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PRÉFACE. 



Il ne s'est pas encore écoulé dix ans depuis 
que lé patriarche révéré de la littérature ro- 
mane, en rendant compte de la publication 
du Chastoîement dans le Journal des Sa- 
vons (mars 1825) 9 disait : « Puisse le succès de 
« cet ouvrage inédit satbfaire et honorer la 
« société des bibliophiles français , et les en- 
« gager à faire aussi imprimer quelques-uns 
« de nos vieux romans de ches^alerie! Puisse 
u le gouvernement lui-même protéger de pa- 
«( reilles entreprises , qui favoriseraient û heu- 
« reuçementl'étude de l'histoire et des mcBurs 
« du moyen âge en France ! » 
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ij PRÉFACE. 

Ce yom fut entendu des hommes de lettres ; 
mais il n*a point encore été exaucé par l'auto^^ 
rite , en ce qui la concerne» 

C'était du foiid de la Normandie que , pour 
la première fois, on devait répondre à l'appel 
de M. Raynouard; car les travaux désinté- 
ressés de notre confrère, M- Crapelet, com-* 
mencés en 1826, semblaient ne devoir pas 
s'exercer sur ces romans de chevalerie, si bi- 
zarrement travestis au seizième siècle , si étr «^«^ 
gepient méconnus dans le siècle suivant. 

Aussi , dans le Journal des Savans d\i VLqv^ 
d'octobre 1827 , M. P^aynouard , en louant feu 
Méojd d'avoir publié plus de cent soixa^tç i&ille 
vers des plus importans à étudier pour notre an^ 
cien idiome, renouvelait ce vœu que tant de 
studieux éditeurs ont çntendu depuis. 

« I^iisçe , disait M. R. , quelque littérateur 
« aussâ zélé , aussi persévérant que M. Méon > 
« dl^mieir au public le^ princip^iux romans fran- 
« cais écrits en vers! Et comme M. Méon, il 
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PRÉFACE. iij 

« aura droit aux encouragemeios et à l'estime 
« des gens de lettres ! » 

Au moment même y Frédéric Pluquet met- 
tait au jour les seize mille cinq cent quarante 
vers du roman de Rou, qui n'était connu jufh- 
qu'alors que par des fragmens empruntés aux 
manuscrits de France et d'Angleterre. 

Bientôt i^rès, M« Crapelet, poursuivant une 
entreprise que le patriotisme mieux entendu 
aurait du encourager, sa collection des anciens 
iQonumens de l'histoire et de la langue {ran<* 
ç^ise^ fit paraître, accompagné d'une traduc- 
tion élégante , le texte complet de V Histoire 
du Châtelain de Coucjr et de la Dame de 
Faj-eL 

CSomme tableau de mœurs, comme monu-- 
ment yéritablement précieux de la poésie du 
douzième siècle, ces deux volumes méritaient 
beaucoup d'éloges ; mais ils ne jetaient aucun 
jour sur les temps héroïques de uotre histoire 
nationale. 
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iv PRÉFACE. 

Il en fat à peu près de même du premier 
ouvrage important que publia M. Francisque 
Michel. Ce jeune savant, sans interrompre le 
cours de ses élucubrations historiques , donnait 
en 1831 ^ un exemple remarquable de la ma- 
nière dont les jongleurs présentaient sous d'au- 
tres noms un sujet déjà populaire , mais qu'ils 
amplifiaient ou abrégeaient suivant le besoin. 
C'est à peu près ainsi que nos vaudevillistes 
font avec leurs bluettes des opéras-comiques , 
et surtout SLvecles.nouvelles d* autrui des vau- 
devilles auxquels rien ne manque y si ce n'est 
l'invention. Nous entendons parler ici des jon-»? 
gleurs dégénérés et non des jongleurs du pre- 
mier âge , ceux qui , comme les aœdes de la 
Grèce, chantèrent d'abord les ti^aditions sépa- 
i*ées, les faits isolés de l'histoire du pays. 

^ Le Comte de Poitiers ^ sujet empranté au roman de 
la Violette f ou le Comte de iSfeversy dont il retrace, 
dans sa première partie , la fable tout entière. 
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PRÉFACE. V 

Vinrent ensuite les trouvères ou romanciers, 
qui, comiaeles poètes cjrcliques, rassemblèrent 
sous un lien commun ces traditions éparses , 
tandis que les jongleurs du second âge débi- 
taient comme les rapsodes, sans les changer, ou 
travestissaient les fragmens qu'ils n'avaient 
plus la peine d'inventer. 

Huistace , Gbrestien de Troyes , Jehan de 
Flagy avaient été des poètes cycliques comme 
Homère. Les jongleurs tontibèrent dans le plus 
profond oubli. Le récitateur sans génie , l'ac- 
teur vulgaire séparé du poète , ne peut pas^pré- 
tendre au souvenir de la postérité. 

Toutefois ni le roman de Rou, ni les poèmes 
de Coucjr et du Comte de Poitiers n'atteignaient 
point le but que M. K.' avait proposé, à l'ému- 
lation des gens de lettres. 

Ce ne fut qu'en 1832 que M. P. Paris , em- 
brassant dans tout son ensemble un vaste plan 
d^études historiques littéraires , ouvrit le cycle 
héroïque des épopées carlovingiennes par la 
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publication si touchante et si pure de Berte 

aus grans pies. 

De ce moment la lutte étadt engagés entre 
lui et ses émules. Nous aurions désiré que l'un 
d'eux entreprit le cycle de la Table Ronde* Ce 
n'aundt pas été assez d'un seul pour le par*^ 
courir. 

Pour répondre au défi ^ M« Franci9^ue Mi- 
chel n'a publié depuis que de petits-poèmes , 
les laisd'/^/i^urrè^^ de Mélion, du Trot, à* Ha» 
velock le Danois. Il prépare sans doute des tra^ 
Taux plus considérables; âons-nous*ai à son 
zèle et à sa jeunesse ' . 

En attendant , la première chanson de Garin 
Tint en 1833 offrir aux amateurs la peinture 
la plus vraie et la plus exacte qu'ils eussent pu 

' Ce pfailolo^e zélé, depait que cette préface a été 
écrite, a plus que justifié nos espérances. Ses Toyagea 
portent déjà leurs fruits , et ses belles publications de la 
P^iolette, de Tristan, etc. , seront suiyies de beaucoup 
d'autres. 
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PRÉFACE. tIJ 

rencontrer des mœurs guerrières et féodales 
du onmème siècle, et rendre à la lumière le 
nom d'un grand poète jusqu'alors ignoré. 

Cette année , la seconde chanson des Lorrains 
a paru> non pas malheureusement tout en- 
tière, asses complète néanmoins pour mettre au 
premier rangdes récits épiquesla mort de Bégon 
de Belin ; tandis que de son côté , prenant une 
revanche éclatante, et couronnant par un chef- 
d'œuvre cette nohle entreprise qui lui avait 
coûté tant de soins et de sacrifices , M. Cra- 
pelet vient de donner au puhlic le roman fée- 
rique et mérovingien intitulé Partonopeus de 
BloisyqfXA le douzième siècle, si ingénieux, 
avait légué comme un modèle au siècle de saint 
LouiS) plus littéraire encore, mais non plus ori- 
ginal dans ses conceptions. 

Après ces œuvres laborieuses qui doivent 
rendre les lectieurs difficiles , on trouvera peut- 
être bien peu importante la publication dont 
nous nous sommes occupé. 



y Google 



viij PRÉFACE. 

Le roman de Panse n'est , il est vrai j qu'une 
pierre apportée au monument colossal don^ 
M. P. Paris a dessiné le plan , jeté les larges 
bases , et dont il achèvera sans doute l'exécu- 
tion. 

C'est un pendant que lui-même nous a en-" 
gagé à donner à sa charmante Berte. Ses 
conseils et son amitié ne nous ont pas manqué. 
C'est qu'en effet Parise n'était point , ce nous 
semble y un monument à dédaigner. Il offre 
une page de l'immense épopée carlovingienne 
qui enveloppe dans deux siècles de succès et 
de revers , de désastres et de conquêtes , toutes 
les générations de héros contemporains de 
Chailes-Martel comme de Loms-le-Déboimaire 
et de Charles-le-<<^hauve, en personnifiant les 
uns et les autres soUs les traits de.Charlema- 
gne et des pairs les plus illustres : 

C'est de Tost Gharlemaine le nobile baron , 
dit l'auteur, comme pour décorer du nom d'un 
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grand homme ce simple et modeste tabUau 
de malheurs domestiques. 

Mais diront peut-être de prétendus classi->- 
ques 9 à quoi bon donner encore une fois cette 
variation du thème si rebattu : la femme in-- 
nocente, malheureuse ei persécutée,.,? 

Pourquoi, messieurs? pour qu'on y recon- 
naisse une bonne fois une personnification de 
la femme, non telle que nos fabricans de 
moyen âge l'ont rêvée , mais telle qu'on la vit 
réellement dans cette période que vous mécon- 
naissez j et qu'ils travestissent d'une manière si 
ridicule. 

Et vous, messieurs les peintres de mœurs 
gothiques , je vous en demande bien pardon , 
mais Berte , Geneviève de Brabant , Pa- 
rise, etc., voilà des infortunées dont la sensibi- 
lité ne va jamais jusqu'au suicide, et qui souf- 
frent des malheurs véritables avec résignation , 
tandis que yos faibles femmes hurlent souvent 
sous le poids de calamités iniaginaires. De 
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ces poitrines d-hommes qui soufflent quel** 
quefois le mal comme vos liéros forcenés^ on 
n'entend guère sortir les blasphèmes que vous 
répéteKàsatiété, et les mots de damnation, ma*' 
lédictiûn, leur sont peu familiers. Le senti-*' 
ment religieux , en dépit 4fi leurs erreurs ou 
de leurs crimes ) se fait jour par leurs paroles 
et leurs sérmens , ce qui compose des phyno^ 
nomies plus originales que vos tyrans et vos 
bandits tout d'une pièce , conséquens avec leurs 
actions , parce qu'ils, anticipent sur les lumières 
du dix-neuvième siècle en narguant la Tierge 
et les saints! 

Pour les femmes, victimes, comme elles l'ont 
toujours ëté , des passions , des folies et de la 
poUtique des hommes , elles savent que leur 
destinée est d'aimer et de souffrir en ce monde, 
et ne se tordent pas dans les convulsions de 
l'agonie, parce que l'injustice les a frappées. 
Elles pleurent, elles priem, et elles espèrent 
en Dieu!*.. Les auteurs de nos chansons de 
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geste ne leur assignent guère d'autre rôle. 

Quand les noms de Jehan de Flagy > de Gi» 
bert de Môntreuil, de Huon de VilîeneuK^e , 
de Chrestien de Trojres, et de tant d^autres 
ignorés ou méprisés des littérateurs de collège, 
ont surgi ou vont paraître au jour, grâce à de 
si consciencieuses rechercBes , il nous est pé- 
nible de ne pouvoir mettre en lumière le nom 
de Fauteur de Parisc la Duchesse, 

Tandis que le vénérable Du Gange cite sou- 
v^it les vers de ce poème, si court à l'appui de 
ses recherches philologiques, on ne trouve 
nulle part l'indication du nom du poète. Ni 
les Origines an président Fauchet, ni VHis'^ 
toire littéraire de la France, ni les catalogues 
de la Croix du Maine , de Duverdier , de Len- 
glet du Fresnoy et de Dutens, ni les Bisser^ 
tations et les Notices du recueil de l'Académie 
des Inscriptions, ne font même aucune mention 
de cet ouvrage, qui le méritait néanmoins. 

n n'en existe à notre coimaissance qu'tme 
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copie moderne^ celle que possède M. Kichelet^ 
bibliothécaire du Mans , et rien ne nous a ré- 
vélé qu'il s'en trouve dans d'autres bibliothè- 
ques de l'Europe ' . 

Quoi qu'il en soit, l'auteur doit être, suivant 
nous , un prédécesseur immédiat de Huon de 
Villeneuve, qui à composé ou rédigé le roman 
de la belle -^T^S car ce ne peut être.lui- 
méme^ ^ 

' Nous devons à M. Richelet des commnnications qui 
notis ont été fort utiles , et dont nous saisissons cette oc- 
casion de le.remercier. C'est alors que nous avons appris 
que M. F. Michel avait fait aussi une copie de Parise ; 
mais il était trop tard pour que nous pussions profiter de 
Pobb'geance qu'il a eue de nous l'offrir. 

* M. Fauriel , dahf son Cours de Littérature pro- 
vençale, dit. que le roman d'A^ye est perdué Cette asser- 
tion est d'autant plus singulière que Fouvrage de Huon 
existe à la Bibliothèque du Roi. Mais il est juste de dire 
que le savant professeur parle dans Thypothèse toute gra- 
tuite que ce poème est provençal : « Les poèmes proven- 
çaux n'existant plus , ils sont supposés être les originaux 
de ceux de nos trouvères y parce qu'à raison même de 
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D'abord ils ne sont nullement d'accord sur 
les faits accessoires de la vie et de la mort de 
Gamier de Nanteuil, époux SlAjc, et père de 
Parise. {Voj. les notes de notre texte , p. 36 
et 41.) 

En second lieu , le style de Parise est plus 
inculte, moins châtié que celui de Gamier de 
ffanteuil; on y sent moins la correction et l'art, 
n y règne une simplicité sauvage , et quoique 
la phraséologie soit à peu près la même , parce 
qu'elle est celle de toutes les chansons de geste 
rédigées au douzième siècle , nous croyons nous 
apercevoir que la rédaction en est antérieure à 
celle des poèmes de Huon de F'illeneuve et 
surtout à^Adenès, 

Ceux-ci ont travaillé , comme l'anonyme , 
d'après les récits des jongleurs , et le mérite de 

leur haute antiquité , ils ont eu moins de chances de con- 
serration.» Voilà du moins ce que j'ai compris de ce 
système , qui n'a pas obtenu de succès en Allemagne ni 
en Italie. 
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rinvention ne semble pas leur être plus propre 

({u'àlui; mais ils ont mieux coordonné leurs 

compositions, en résumant les fictions des au-o 

très. 

Nous croyons par exemple que le trouvère, 
trpuveur ou inventeur du roman de Parise, 
lorsqu'il faisait reposer sa fable sur la donnée 
commune du meurtre de Garnier par Bérenger 
et consorts, n'était nullement préoccupé des 
détails que Hues de Villeneuve donne sur ce 
meurtre dans son roman SAje, parce que 
ces détjû]^ n'étaient point répandus lors de la 
rédaction de Parise. 

S'il en eût été autrement , l'auteur de Parise 
n'aurait pas osé , dans la çontexture de son 
poème I donner h ces inventions un démenti 
formel, et faire revivre la plupart des person» 
nages félons , des adversaires de Garnier que 
l'auteur d'^tf avait tués. Au contraire , celui- 
ci, quoique racontant des faits antérieurs à 
l'action du roman de Parise, a bien pu posté- 
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rieurement embellir sa fiction de ces épisodes 
TAriés qui font de Gamier de Nanteuil une 
production moin^ nalye , mais également atta- 
chante et pleine d'intérêt. On trouve aussi dans 
la nôtre une scène que Hued , dans son plus 
grand poème , semble avoir imitée , ceUe où 
Renaud de Montauban , jouant avec Chariot , 
un des fils de Charlemagne , prince lâche et 
méchant > lui jette l'échiquier à la tête et le 
tue du coup« lies conséquences de cet événe- 
ment sont beaucoup plus importantes que les 
suites de la violence de Hugon. {Voj, p. 106.) 

On remarquera que l'assonnance en é do- 
mine dans presque tout le poème que nous 
publions, cbmme l'assonnance en i dans pres- 
que tout le roman de Garin le Loherain. 

L'orthographe du texte affecte généralement 
Va dans toutes les syllabes nasales. C'est peut- 
être un indice du dialecte champenois. 

Quant à la division du poème , eUe porte 
nur cinquante-quatre couplets , fort arbitraire^ 
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ment distingués par le copiste, sans égard au 
sçDS ou à l'assonnance. Nous avons dû les ré- 
duire à vingt , mais nous avons conservé à peu 
près la distinction des tirades , en les faisant 
précéder d'une capitale ornée toutes les fois 
que nous pouvions reproduire ainsi la physio- 
nomie du manuscrit. 

Les notes dont nous avons accompagné cette 
édition ne satisferont peut-être pas les savans ; 
ils trouveront les unes trop longues , les autres 
inuUles. Mais ce n'est pas à eux que nous avons 
la prétention de les adresser, excepté quand 
nous leur soumettons nos doutes: ils n'ont pas 
besoin desautres. Nous les offrons à une portion 
delà société qui, pour prendre quelque plaisir à 
la lecture de nos vieux rohians, exige des expli- 
cations plus étendues. Nous savons bien qu'on 
en trouverait dans les glossaires ; mais tout le 
monde ne les possède pas , et ne se soucie pa9 
d'y chercher à tout instant. 

Seulement nous supposons que la plupart des 
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lecteurs qui auront pris quelque goût à nos 
poèmes chevaleresques auront vu ceux qui 
ont paru jusqu'ici , et que les notes et les voca- 
bulaires partiels que ces ouvrages contiennelit 
leur auront donné la clef de beaucoup de mots. 

Nous nous sommes attaché par conséquent 
à ne conunenter en général que ceux de ces 
mots qui n'y figureraient pas , ou dont la glose 
ne nous aurait pas satisfait, nous-méme. 

Puissent nos efforts obtenir quelque excuse 
pour nos erreurs ! car personne n'en est exempt ; 
et si nous avons relevé celles des autres , ils 
peuvent prendre leur revanche avec nous. 
Nous croyons avoir du moins mérité quelque 
estime , en reproduisant le texte probablement 
unique d'un de ces poèmes nationaux qui char- 
maient la cour de Philippe-Auguste, que le 
siècle de François I*' relégua dans la poussière , 
et que celui de Louis XIY foula outrageuse- 
ment sous ses pieds. 

3i décembre i834« 
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DESCRIPTION 

OU MANUSCRIT 7498' 
DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI« 



Ce manuscrit sur vélin , à deux colonnes , d'une 
écriture minuscule qui appartient à la première 
moitié du treizième siècle y est in-4<», solidement 
relié en maroquin rouge , aux armes de Golbert. 

ProTenant delà bibliothèque précieuse de ce 
ministre , où il était coté sous le n"" 303 1 , il avait été 
acheté par lui de Coutelier , comme semble l'indi- 
quer une note de la main de Baluze, collée dans 
l'intérieur de la reliure» et doni nous ne donuerons 
que cet extrait : 

« Do sieuir Coutelier : 
« Ce manuscrit contient : 

«t I* LeR. depÀBisi ou Pinsi la Dughsssb, ano- 
« n jme ; 

n 2» etc. » 
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Sur la première feniUe de garde ^ en papier, est 
la table du maniucrit , écrite de la main da marquis 
de Gange , ainsi qu'il suit : 

ANCIENNE POÉSIE. 

1. Ll ROHARS SX PaRISX LA DUGHXCS. 

Sans nom d'auteur. (EuTiron 3,ooo Ten.) 

Aimon épousa Parise, fille du Duc Gamier, et en 
eut un fils nommé Hugon , qui fut Roy d'Hongrie. 
3. Li Romans d'Axixakbbx ou sb Giicb. 

Alixandre , fils aîné de l'Empereur de C. P.. (père 
de Glige) , par Chrestiens. 

(Non achevé. 6,600 Ten. ) 

3. Li RoMAHs OB Placidas, ou l'Estoire d'Eustacbi 
(saint Eustache). 

Sans nom d'auteur. (Environ i,55o vers.) 

4. Li Romans de la Prinsb bx Jerusalkm. 
Sans nom d'auteur. ( Environ 9,35o vers.) 

5. Li Romans dx Gibars sb Yiannx , fils de Garin de 
Montglaive. 

Sertrans Clerc a composé ce poème à Bar^sur- 
Aube. 

(6,38oYen.) 



Digitized by VjOOQIC 



6. Li RoMAjfs DE LA YioLXTTB ( oa de Girars de 
Neversj. 

Composé en i'onor de la fille au bon Conte de 
Pontif, qui a nom Marie , par Glibers de Mos- 
terveL 

( EnTÎron 6,4^^ Ten.) 

7. Li Romahs dx Florimont (Philippe de Macé- 
doine) , par Aymes , Aymon ou Hayme de Va- 
rennes ou de Vareniines, 

(1,720 Ters.) 

Tout ce qoi , dans cette table , est contenu entre 
deux parenthèses, a été ajouté de la main de M. P. 
Paris, premier employé aux manuscrits. On voit 
qu'il a rectifié les titres défectueux donnés par 
Cangé, qui avait à peu près suivi Baluze, si ce 
n'est dans le nom de Parise^ qu'aucun motif ne 
pouvait faire nommer Parisé. Je n'ai rien à j 
ajouter, si ce n'est que ce roman contient en effet 
3,008 vers. En effet, Parise la Duchesse ouvre le 
volume et contient les vingt premiers feuillets et 
le recto du vingt-unième. On trouve ensuite : 

2o Le roman de Clivés, 

V Celui de Placide ou saint Eustache, 
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4® Le roman de la Prise de Jérusalem. 
&• de Girard de Fienne. 

6* de la Kiolette. 

Et V de Philippe de Macidoine. 

Tons ces romans sont en vers , et nn senl d'en- 
tre eux vient d'être publié. 

Le nôtre y qui jusqu'à présent paraît être nniqne 
en Europe , a été le plus maltraité par l'ignorance 
■ et l'impéritie du copiste , et par l'incurie de ses 
plus anciens possesseurs , comme par les précau- . 
tiens des plus récens propriétaires. 

Ceux-ci ont d'abord écrit au coin , à gaucbe du 
'premier feuillet, les mots: Codex Colbert ;-pm9f 
au-dessous et après avoir gratté le parchemin jus- 
qu'à entamer trois mots du premier vers > on a 
inscrit, en gros chiffres arabes , 3031 ; et , un peu 
plus loin, on lit sur la marge supérieure, égale- 
ment grattée: Itegius, 7498*. Enfin, au coin à 
droite, on distingue les chiffres 1650, qui parais- 
sent plus anciens. Au bas de la même page se 
trouve, en rouge, l'estampille aux armes de Fran- 
ce, avec l'exergue : Bibliothbga regu. 

Cette première page est pour ainsi dire illisible ; 
nous avons eu beaucoup de peine à la restituer : 
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des mots > des yen entiers sont maculés ou raturés, 
on rongés par les vers. 

Des en&ns ont essayé leur plume pour tracer de 
grosses lettres sur cette page mutilée. 

Le treizième feuillet, verso, et le quatorzième, 
reeto, présentaient encore, s'il est possible, plus 
de difficultés , par la mauvaise qualité du parche- 
min, mal raclé , mal poli , et sur lequel la plume 
a fixé avec peine les caractères. 

L'incorrection de cette copie ne pouvait être ré- 
parée par la confrontation avec aucune autre du 
même temps. Le scriLe , qui semble n'avoir que 
médiocrement entendu ce qu'il copiait, a peut- 
être créé des mots dont nous avons vainement 
cjiierché à donner l'explication. 

n en est de même de son orthographie, que , si 
nous ne tiraignions le reproche de pédantisme , 
nous qualifierions plus volontiers à^héUrographie. 

Ce que nous devons regretter le plus , c'est qu'il 
ait tronqué des vers et des passages entiers , comme 
un examen attentif a pu nous en convaincre. 

L'exécution de ce manuscrit ne nous paraît de- 
voir donner lieu à aucune observation importante. 

Pour le roman de Parise, la première capitale 
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estblône, de dix lignes de hauteur; les autres, 
plus petites y sont alternativement bleues ou rou- 
ges, sans aucune espèce d'ornement. H est hors de 
doute qu'une ou plusieurs copies plus soignées de 
ce roman ont dû exister ; et cependant les cata- 
logues proto-typographiques connus n'en font pas 
mention. 

Nous ne pourrions rien dire , au surplus, de cette 
copie qui ne fût commun avec ce qu'en a pu faire 
connaître M. F. Michel , qui s'est servi du même 
volume pour le roman de la Violette. 

Ainsi nous croyons devoir terminer là cette des- 
cription. ^ 
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LI ROMANS 

SE 

PARISE LA DUCHESSE. 




I. 



b xiGifOB , plait vos oïr gloriose chançon , 
f Par .i. tel covenant qu€ Dex grant bien vos dont ? 
^ C'est de Post Gharlemaine le nobile baron, 
Qui conquist mainte terre et mainte région. 
Hui mais porrez oïr del riche dac Raimont, 
Qui fu dus de Saint Gile *, et fii moult gentilz hom. 

* Saint-' Gile* Saint-Gilles, cet héritage des comtes de 
Toulouse est maintenant une petite ville de 56oo habj- 
tans. Elle est située à cinq lieues de Montpellier. 

i 
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Il tenoit Taave&ice ' el la terre Aavinon ', 
BiaucakeetTaracon' etYaleoce anviron '. 
Li dux prist une famme qui Parise avoit non. 
II n'ot si belle famé deci qu'en Pré-Noiron *; 



' yauvenice. Il y a un Vaavert, ci-devant haronnie 
du Languedoc , k trois lieues de Nîmes. Je ne vois que 
Venascfue (en aioutant ^al) qui ressemble à cette dé- 
nomination , et tout poite à croire qu'en effet c^était la 
capitale du pays. 

^ u4uvinon. Il faut bien que ce soit Avignon. Le ro- 
man de Garin parle du bon comte Henri, 

Qui Auvignon a%'oit à maintenir, 

D*aiUeurs Parise était petite-fille d'Antoine, duc «l'Avi- 
gnon , fief tombé deux foi» en quenouille. 

* Biaucaire et Taracon^ aujourd'hui Tarascon. Ces 
deux villes sont trop connues pour que nous entrions dans 
aucune explication à ce sujet. 

^ p^alence. Il y a trois villes de ce nom en Languedoc , 
l'une à six lieues d'Albi , l'autre sur la Biaise dans l'Arma* 
gnac, la troisième sur la rive droite de la Garonne, cin<f 
lieues au-dessus d'Agen. Je pense que c'est de celle-ci 
qu'il s'agit. 

^ En Pré'JYoiron, c'est-à-diîe à Rome. Il s'agit des 
prairies de Néron , entçe le Tibre et Saint-PitTTe. 
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Fille fu duc Garnier * le nobile baron. 
Dex lor doaa .j. fil qu'en apella Hagon, 

7 Fille fu duc Garnier, Garnier de Nanteuil était fils 
de Doon de Nanteuil : 

Gantier le fis Doon fa de moult grant Tàlor ; 
Car Garnier de Nantnel a le »ien conséo. 

(Z< Rom. de Garnier ou de la belle Ajre.) 

et de la mec d'A^mon , comme le lui reprochent les Vas- 
saux d*Aye : 

Vos estes de la ge^te as quatre fiz Âymon, 

Que il (Cfaarlai.) geta de France et Maagia le larron. 

(£«■ Rom. de Ganuer.) 
Par conséquent il était descendu de la maison de Gler- 
mont, illustrée par les exploits de Renaud de Montauban. 
Charlemagne lui avait donné pour femme sa nièce , la belle 
Ayen ou Aye, fille d'Antoine de Valence, duc d'Avignon, 
restée orpheline: 

Et dit li emperires : Venex avant mon dm, - 
Puis que vos adoubai i» landes de Yal-Brun ; 
H?avez fait grant baUille, et fors estors Taincns, 
* Et de mes anemis les plus fors confondus, 

Je vos donnasse fié s^il me fnst escbén. 
Hui Tos croistroi bonor de quatre mil escns. 
Tenet Aye ma «iece, la fille AntoÎM an duc 

iiUd.) 
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4 U ROMANS 

Qui soffi*i tante peine c'onques tant n'en ot-on , 
Com vos porrés hoir es versdelachançon. 
IirotenYauvenice xij pers monlt félon', 



^ Tous les noms qui suivent , del lignaige al ouvert 
Ganelon, sont reproduits dans d'autres poèmes. 

A propos de Ganelon, on sait que Walpole a voulu 
réhabiliter Ricbard III; on sait aussi que Louis XI a trouvé 
grâce devant de prétendus philosophes, parce qu'il n'abat- 
tait que de grosses têtes. Et pourtant ce pauvre Tarquin, 
fort peu prisé desdits philosophes , n'en avait pas voulu 
faire davantage. 

Quoi qu'il en soit, voilà que M. Lesson a entrepris de 
réhabiliter à son tour la mémoire du traître Ganelon. 
(Voy. Justification du comte Ganelon, Lettres Sak- 
TONETEs, II et III.) Sa justification ne nous paraît pas suffi- 
samment fondée, même sur des motifs tirés dudroil féodal: 
à plus forte raison ne l'esl-elle pas sur la morale univer- 
sellej mais un homme d'esprit ferait passer pour quelques 
instans l'éloge de la peste. C'est là le triomphe du savant 
naturaliste et de l'écrivain ingénieux dont nous parlons. 

Hardrez, père d'Âumanguis. 

Aloriz, Dans le roman d'Aye , il y a un Alorix neveu 
de Gamier, et fils d'Aumanguis le brun. ( F'.pag, ao.) 

Tiebauz c£ jipremont. Thibaut d'Âprcmont, mis à 
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Qui lor seignor martrirent par moalt grant traïson, 
Hardrez et Aloriz , etTiébauz d'Apremoat, 
Et Pineauz , et Rogiers , et Hervéies de Lion , 
Pinabiaus et Roers , et Sansès Dorion. 
Cil furent del lignaîge al cavert Ganelon. 
Li dax tint une cortà une Acension*. 

mort par Gaydon (dans la chanson de ce nom). Il était 
frère de Ganelon et seigneur de Haut^oille. 

Pineauz j Rogiers ^ Hervéies de Lion sont moins 
connus. 

Pinabiaus, Pinabel le blond, seigneur de Sorence, aussi 
tué parGaydon, et traîné à la queue des chevaux , pour 
avoir concouru k la trahison de Ganelon. 

BoerSf peu connu. 

Sansès Dorion ( Voy. p. ai). Sanses ou Samson, se- 
lon le roman d'Âye, avait épousé une sœur de Garnier, 
et en avait un fils nommé Guichard. Ce Guichard et son 
cousin AlorÎE restent fidèles à leur oncle, et combattent 
pour lui les menées de leurs pères. 

9 Li dux tint une cort h une acension. Les fêtes de 
l'Eglise étaient les seules fêtes nationales de Tépoque, 
comme elles en étaient aussi les seules fêtes de famille. La 
religion dominait tout, présidait à tout ; ce qui n*empê- 
chait pas qn*il n'y eût de grands crimes, mais ce qui faisait 
aussi qu'il y avait de grandes réparations. 
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Li traïtors y fureot» cai le cor. Dea mcd^dont '* ! 
A .i. conseil alèrent li énorimé f^on». 
Berengiecs parla primer '* ^'es a mis à raisoa : 

'^ Cui le cor Den mal dont. Cesit une malédiciiDii 
contre les traîtres et les méchans, comme on en treuve 
beaucoup dans nos vieux poèmes. Elle signifie que l'Eu- 
charistie lui serve de poison ! 

*' Berengiers parla primes. Ce Bérenger ne devait 
pas être le même que celui qui figure dans le roman de la 
Belle Aye. L'inimitié de celui-ci contre la famillu de 
Garnier datait de loin: suivant Huon de Villeneuve, au- 
teur du roman que nous venons de citer, roman qui paraît 
d'une époque postérieure à celui de Parise, cette inimitié 
prit sa source dans le mariage de Garnier avec Théritière 
du daclié d* Avignon, au préjudice de Bérengeràqui le 
duc défunt Vavait promise. 

En la cort ot -i. duc qui ot non Bereogiers. 
Ci] fit fa. Ganelon si com i'oï aoncier, 
£t furent ronpaignon entre lai et Garnier. 
Met por une pucele Tinrent tel enc^nbrter, 
Dont morarent as armea plue de mil «faeralier, 
£t cent yglisef arars et fondu li clocfaicr. 

(Zî Rom. de Garnier.) 

Cest Tonor d^ Avignon et la pocele Âyen , 

Que me donne li peres tant di* cou il vesquié. (ibid.) 

Après diverses aventures qui forment la majeure partie 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 7 

— (c Seignor*» dist Berengiers, « savez qui ià feron. 
« Je me sui porpaosez d'ane grant traïsoD. 
a Nos avons mort Garnier que de fin le savon. 
« Sa fille avoît remesse à Deu maliëçon ". 
n Or Pa, mes sire, prise le riche dax Raimon. 
« Certes se elle ère morte grant prou i aurion " : 
« Car s'elle s'aperçoit son père mort avon , 
« Elle nos fera pandre ou ardoiran charbon. 
« Car faisons une chose , notre Dame an herbon . 
« Certes se lele estoit morte, moult grant prou i anron : 
«r Car je ai une fille, n'a plus belle el mont ; 
« Si la feromes prendre au riche duc Raimont. 
M Chargiez xxx somers d'avoir li promerôn. 
« ' Ja n'i verroiz ançois passé l'Acension , 

de ce roman, Vauteur faisait tuer Bcrcnger par Garnier, 
qui lui-même périt ensuite sous les coups de deux che- 
raliers félons. {F'oy* p. 4'-) 

" A Deu maliécon, Garnier aTait abandonné sa Bile à 
la grâce de Dieu. Berangers dit à sa malédiction , au lieu 
de bénéison, bénédiction. 

*' PreUf prou, profit. Ce mot signifie aussi beau- 
coup y commt dans cette expression que nous avons oon- 
scnrée : peu ou prou. On assure que ce mot est basque. * 
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« Nos serons de la terre et per et coinpieignon. » — 
—a Et nos coviant,dit Lorz.qae laDanie en herbon . » 
^-«Ce, » respont Berangers , « apermant le diron. 
« Can je fui petites ", si fui mis à clercon. 
« A San Pol de Ravane " a pris unes poison 
« D'un mesnias el pré, il n'a péjor es mont. 
n Nos an feron porter à la feme Raimont. 
« J'en ai à mon ostel ainz meiilor ne vit hon. 
« Onques Dex ne fist home , s'an passe le manton , 
K Li oil qu'il a el chief ne 11 seille del front. 
« Par .i. tel covenant jà resté n'an seron, 
« Et lo cuer de son ventre aragier l'an feron.» 
Il respbndent ensemble : « Tôt isi le feron , 
« Se Dame Dex n'an panse '^ qui sofiri passion ! 
H Qu'il al pié de la crois ûst à Longis pardon. 

*< Petitez, tout petit. — ^ clercon^ a Técole. 

" San Pol de Ravane, Il y a un Saint-Paul en Pro- 
vence et un Saint-Paul en Languedoc. Le dernier est la 
capitale du petit pays de Fenouillèdes dans les Pyrénées. 

*® Se dame Dex nan pan se ^ etc. Lieu commun de dé- 
votion singulièrement rappelé pour se confirmer dans le 
(Projet d'un crime. 
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« Or i morra la dame , ja n'aura garison. » — 
Al lor osteux s'en vont li ecriemé félon ". 
Il ont prises Ites pomes, el mortier mis lès on, 
Si les ont destrampées par moult grant traïson. 
XXX pomes ont prises des plus belles del mont , 
Se sont anvenlmées dedans mis el poisont. 
Berangiers se regarde, si a veu un garçon. 
Cortoisement Tapelle , si l'a mis à raison : 
— « Amis, parole à moi , tu fus fiz au baron . 
« Porte moi cest mesache 4 la famé Raimont. 
« Quant tu repaireras , si auras loïer bon. 
« Le matin te donrai*un hermin peliçon , 
« Unes chances de paile '*, solierspoinz à Lîon ". 

•7 Li ecriemé félon» (Voy. ci-après.') 

'^ Unes chances de pâlie. Ltk pâlie on paille était 
une espèce de drap de soie rayé qui venait d'Alexandrie 
en Egypte. On disait pailes de paine. Voyex , pour Vex- 
plication de ce mot , Pro\'> et i)ict., édit. Crapelet ,. 
et p. 

Quant à chausse^ chaussée, chausser, si Ton respectait 
rélymologie autant qu'on 8*cn vante, on devrait écrire 
chance et ses dérivés comme nos ayeux , car ce mot vient 
de calxf calceus, etc. 

*9 Soliers poinz à Lion* L'art de la broderie s'exerçait 
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« Mes tu ne diras mie que ncwt'î envoiqn. » — 

« Yolantiers à ncm Deu ! » li •pantroBici'S responf . 

D'une part prist les pomes qui anvenimé sont, 

Et d'autre part la casce où esioit lo poisont. 

n en vint au palai«, si mota contre mont. 

La dame ert an la chambre à Deu bénéison. 

Tote sole i estoit , n^i avoit celé non , 

Et qu'une chamberière qui Anglantine ot non. 

A tant es vos venir le pautronier garçon. 

Lai o il voit la Dame, sii'a mise à raison : 

— <t Dame,vez^ide3 pomes desplus belles dou mont. 

ff Je vos en laiz présent ; de moult riche poison '* 

<c Par lo mien escient ainz meillor ne yit hom. » — 

<c Buer" les ci aportastes , » la duchesce respont, 

<c Le matin te donrai .i. hermin peliçon, 

« Unes chauces de paile , solers poinz à Lion. » — 

déjà dans la ville de Lyon , et jusque sur les chaussures 

communes aux deuK sexes. 

"® Li pautroniers respont. (Voy. p. 37.) 

'• De moult riche poison. Ici \e mot poison tsi ^th 

dans son sens propre et primitif, pour potion, mets ou 

boisson quelconque. 

" Buer, bien; angl. well. Ces mots sont Ceutoniques, 

et ne viennent pas plus l'un que l'autre du latin benè. 
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— «Yostre merci, Sladaniey» li pautroaiers respont, 
V Gardez *le s moi demain^ si vos plaiit à maison. 

« Le matin revendrai, si aurai mon gaiardon. » — 
Ans traïtors s'en vin, les a mis à raison : 

— « Fait ai vostre mésage à la famé Raimont. 

« Je m'en sois repairiés , si vueil mon gaiardon » 
Et il li respondirent : « Et nos te le donron! » — 
En mi pois " lo giterent lo ouvert , le traitor, 
Si que li couz li brisent à lot le chaannon '^ 
De cestai est il pais, jamais non iert raison. 
A Dex vo garissez la feme au duc Raimont ! 
Et une. damoi selle " qui Anglantine ot non 



'^ En mi pois, dans un puits. 

** A lotie chaannon, la colonne Tertébralc, composée 
d*o.s qui ont quelque ressemblance avec les anneaux d'une 
chaîne. 

'* Et une chamberière y et une damoiselU qui Anr- 
glantine ot non. Chambrière et demoiselle sont ici em- 
ployés indifféremment, parce que ni l'un ni Tantre notaient 
ce que nous entendons par une femme de chambre. 
Une chambrière était une demoiselle de compagnie, une 
fille d'honneur prise parmi de jeunes personnes de bonne 
maison, et que Ton plaçait auprès de parens plus riches 
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La toaille "' deslie de ses mains a viron , 

Si en a trait les pomes qui moult belles i sont. 

E Dex sW envenime ja n'airai garison. 

Mourir le convenra sanz nulle aresteison. 

Ele s'est resgardée , si voit venir Buévou. 
Cil Buéves estoit frères au riche duc Rainiont^ 
Noveaux chevaliers ère de moult bêle façon. 
Quant la dame lo voit , si Va mis à raison : 
— « Bien vigniez, sire Bueves, biax seignor jentisoni . 
K Séez-vos de lèz moi et dé pomes manjon. >> — 

et plus puissans. La chambrière de la dame de Fayel 
était la cousine de sa maîtresse et lui servait de se- 
crétaire. Ainsi dans ces irers : 

Escfiier faat et èbimberière 
Qui voisent devant et derrière, 

la ftmme qu^Euslache Deschamps met en scène dans son 
Miroir de mariage ^ veut , comme les g^randes dames, 
avoir son écuyer et sa fille d^honneur; ensuite elle de- 
mande, outre un chapelain, un queux, une femme de 
chambre et d''aulres domestiques de service. 

"® Toaille t serviette dans laquelle les pommes étaient 
enveloppées. Ital., tovaglia. 
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— «A boneure^' , Madame, Buef H enfès " respond. » 
Il s'asiet de lèz li , n'i an tant se bien non. 
Il saisist une pome , si Ta paré au son *'. 
Et Dex il an manja. Ce fn grant mesprison ! 
Andui li oil 11 volent tôt maintenant del front, 
Et li cuers de son ventre li dérage et desront '*. 
Quant la dame lo veit, paumée chiet dou lonc, 



'7 A honeurej à la bonne heure. 

'* Li enj&s , le jeune homme, li n'était plus enfant , 
puisqu'il était nouvellement reçu chevalier. 

Hais enfès j au ri^imt enfant j se disait de tous ceux 
qui étaient dans la garde de leurs tuteurs : l'enfant de 
P ouille, dit la chronique de Flandre en parlant de Fré- 
déric, fils de Henri II. Comme on dit encore aujour- 
d'hui l'infant ou iês infants d'Espagne ou de Portugal, 
on disait l'enfant ou li enfès de Bohême, de War^ick, de 
Clèves (ou le damoisel de Clèves), pour l'héritier de 
Bohême, de Warwick, etc. II suffisait que cet héritier 
ne fût pas d'âge à jouir de son fief. 

'9 4$** la paré au son. J'avoue que je n*ai pu lire autre- 
ment, ni deviner ce que cela signifié. 

'<* Li dérage et desronU Dérager, arracher avec 
grande violence. Desrompre , mot souvent employé pour 
exprimer l'effet d'une arme tranchante sur un haubert. 
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Ë Ëaglantiae la belle , la focelle au cbié blon. 
QoADt elle se redresce, si sospire par font. 
— « E Dex, » dist la pucelle,' n seror je * * jeotieiiz bon, 
« Qaant mal i fûtes bers , jentiz ûuz à baFOn ! 
« Mes péchiez vos a mort et ma grant mesprison. 
« Dex, q[ue porrai-ie dire au riche doc Baimont? 
« IL me tondra la teste par deseuE io manton. 
« Lasse, se je ai corpes", Dex me face pardon! » — 



'* Serorje , beau-frère , de soror. Il est bien étrange 
que des termes de pure courtoisie, et qu'on n'employait 
qu'au vocatif, tels que beau père, etc., l'aient emporté 
sur les dénominations propres. 

" Se je ai corpes, si j'ai fait faute 5 cor^epour colpe , 
de culpa. La métagrammc de Z en r est très fréquente 
dans les dialectes septentrionaux. ( Koy. p. 440 
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DE PAMSE LA DUCHESSE. t& 



j I fa la gentilz dame tant formant ébaïe 
[ DeBuevon son serorje qui perdu otlavie. 
l — « Dame, dist Anglentîne, por Deu le ûl Marie, 
n Se li Dux vient çaainz perdu avons la vie. 
» Par lo mien escient, nos n'en estordrons mie '. 
« Carie prenoiz el chief, douce dame nobile, 
« Et ge devers les piez , franche dame délivre, 
« Sel porterons, j'avis , tôt contreval la rive. 
« N'an orez mais parler en trestote ma vie. 
« Se Deu nos veut aidier, de mort somes délivres ! » — 
Et respont la duchoise : « Bien dites , belle amie. » 
Elles l'an vont porté , ne s'asevrèrent mie % 
Par une viez poterie qui i vient avanie'; 
ïje geterent en Faigue * qui i cort de ravine. 

' JYos n'en estordrons mie, ncMif ne nous en tirerons 
pas. Estortre ou estoràre, débarrasser, iVextraoriri, 
suivant M. P. <{iii a rectifié RoqueC 

" JYe s'asevrèrent mie, ne tardèrent pas. 

^■Par une viez poterie qui i vient m^anie, mie vieille 
poterne qui menaçait ruine. 

< Aiguë n'est resté que dans son dérivé aiguière , 
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Les. ondes Pauportèrent tôt contreval la rive. 
Bien ausus de la vile une lieue et demie. 
Pechéor le trovèrent qui volanter le pristrent. 
il le prenent antre auz , s'el portent en la vile ; 
£t quant les genz le voient, chascuns an brait et crie. 

Lafemeau duc Baimont qu'on apelle Parise 
Al mostier est alée , et a la messe oïe. 
A Pisue dél montier fu à Baimont sen sire , 
Oùiltenoit ses plaiz soz l'ombre d'un olive \ 
Estes vos la duchesse qui est belle ieschevie, 



et encore celui-ci a faîl place à pot à l'eau dans le lan- 
gage français perfectionné. En arrousant de l'aiguë^ 
«tst la deyise d'une famille d*origine dauphinoise y connue 
depuis iTOO. 

^ Soz l'ombre d'un olive. On disait encore dans le 
dernier siècle, le jardin des olives pour des oliviers. Au 
surplus , cet arbre joue un grand rôle dans les anciennes 
chansons de geste. 

« M. Raynouard penche à regarder cette mention de 
1* olivier comme une preuve que les anciennes traditions 
chevaleresques sont d'origine provençale ; mais il ne faut 
pas oublier, tandis que V olivier de nos poèmes est placé 
devant les palais de Paris ^ que le pin est cité fréquemi^ 
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Soé , et bellemant de lez lui s'est assise. 
Gotne li dus la voit, si li commence à dire : 



ment comme étant devant les palais provençaux. Ainsi h 
Nîmes : 

Or fa GuillAames mu fenestresle ber 

Et It cbetis ot le Rlione pawé. 

De M à Nîmes ne »i est aresiés. ' 

Traeve GoiUaume de soz Upin ramé... 

{Le Charroi de Nisines.) 

En sa eompaigne de chevalien membres 
Desoz le pin lor chantoit un juglor. 

(Prise tt Orange.) 

Un autre passage du même poème prouve d^ailleurs, 
que nos poètes attachaient fort peu d'importance au nom 
particulier des arbres: on y voit décrit, sous le nom de 
pin f un arbre qui n'a pas avec celui-ci la moindre ressem- 
blance. P. P. » 

Avoit nn pin par tel espériment: 
Longue est ta branebe et la fentlle en est grant; 
La flor qu'en ist parest si armant 
Blancbe e>t et gade cl si est merveillant , etc. 
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— t Dame, par Dea, moa fràne Bevon $i ^iros prie * ?i> 

Et elle 11 respoot : « Ne. pil certe#, beau stre, 

« Je viegade cest moster , hoù j'ai la messe oïe. » — 

N'ot gaires demoré le aovelle ot oïe 
De son frère Baevon qui perdaot la vie. 
Le cors an n'ont porté à la maître abaïe. 
Comme li dus le voit an peu n'enrage dire ; 
Paumez chaï à terre , ne se pqet tenir mie. 
Quant il se redreça , à aute voix s'escrie : 
— «Haï, quant mal i fustes,frans chevaliers nobiles ! » 
Il regarda son frère qui perdu ot la vie. 
Ancor tenoit la pome qu'en son potgnot saisie, 
Que li dona la dame an sa chambre voutie. 
Li dus li a osté^ de ses mains l'a saisie, 
Ancore la geta lez une chambre antie.. 



^ Mon frère iBetf on si vos prie ?. . . Cette question pa-. 
raît obscure ; je crois qu'il faudrait plutôt lire : si me dites ; 
c'est'à-dire : donnez-moi des nouvelles de Beuvon, 

Et ait Dominas ad Caïn s — Ubi est Abtlf rater 
tuus? qui respondit : JVescio, etc. 

Mais la pauvre dame ne répond comme Caïn que parce 
qu'au fond elle est innocente. 
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Li cners li est partîz , et li oil U saillirent ^ . 

Et qaant li das le Toit à pou n'enrage dire : 

— « Hé Dex , ce dist lî dax, « ci a grant tricherie ! » 

« Qoi mon^ frère m'a mort, mes amis n'ère mie. 

<t Jà ne iert si anz hom , se je Fai en haillie ,- 

n Qa^l ne toitars au feu ou en chandtère bolie. 

<c DameDexian n'ait Parme, le ùz sainte Marte ! » — 

m. 

^uaut orent Buévon au motier anterrc, 
^Li dux s'an repaira à son palais lité ', 
^Et sa feme la belle qui ot le cuer iré. 
Le grant duel qu'il demainent ne fait à demander. 
Li fellon traiter s'an vont à lear ostel. 
A .i. conseil se traient , s'ont ansanMe parlé. 
— «Seignor, dist Béi^ngers, vers moi anantandez. 

7 Li cuers K est parliz, et li oil II saillirent. 

11 me semble qu'il y a ici une transposition de vers, it 
que celui-ci (Joit être plicé après ces mots qui perdu ot 
la vie, soit du second , soit du huitième vers de ce para- 
graphe. Cependant, je A*ai pas osé le rétahlîr. 

' Palais lité ou UsU\ ( Yoy . ci-après écn lité. ) 
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« Nos avons mort Baévon % qae de fin le savés. 
a Madame est eschapée à mal eure, en non Dé ! 
K Elle est grosse d'anfant , bien lo m'a Ton conté. 
n Tex oirs en puet issir et croître et émendér, 
« Qui nos fera touz pendre et ti^etuit encroer. 
« Qui or saroit conseil qu'il jà peust dcstorber, 
a n ne le devroit mie ne covrir ne celer. » — 
— « Seignor, dist Aumanguins ', jà fui-je fiz Herdré, 



* JVos avons mort Buevon, mort est ici synonyme de 
meurtri, tué. Le verbe mourir avait cependant aassi la 
signification neutre, comme on le verra plus bas. 

^ Aumanguins y Aumanguis, fils d*Herdré, Jïs-£fer- 
tiré. C'est par un reste de cette concordance, que tant de 
familles anglaises portent les noms normands de Fitz- 
Hcnry, Fi/j&-Herbert , i^ite-Roy, etc. 

On Toitdéjày aussitôt après le mariage des princes d'A- 
vignon, Aumanguis le Brun figurer aussi dans le roman 
de Garnier ou de la belle Ajre : 

La famé fat donnée et retiens li fiés. 

Sensés et Amanguis et Berars et Rogiers 

Eusontvrnus corant jusqu'au duc Bercngier. 

On jouoit as esches à Bernart de Binier. 

« En la moîe foi , être, » dit Amanguis ses niés, etc. 

{Li Romans de Garnier.') 
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<c Qai arnz de traïsoa ne paet estre lasse. 

n Moalt parsavoit mes pères traïsoa desmener, 

Et respout Amanguû : « Pensez del manacier. • 
{ibid.) 

« En la moie foi , > itre , d* t Amauguis le Bron. 

(ibid.) 

Celui-ci se montre le plus acharné des ennemis de Garnier. 
C^est lut qui récapitule les griefs de sa famille : 

Eotendes» «mpcror, ce que vos conteron. 
Entre moi et mou frère que tieng par le giron. 
Fumes fil Aalort , et neveu Hagnenon , 
Et Mile et Auboin, Cl Pinabel le blon , 
Qui tint tote la terre dusq^es Vaus de Matron. 
Il fu jadis ocis par le plaît Gaoelon, etc. 

C'est-à-dire, par suite du procès fait a Gauelon et à ses 
plus proches parens . 

Après lui, les félons de la même race sont Milon et son 
frère Auboin : 

Est es vos au palais Aoboioe et Milon ? 
Cil sont fil Pinabel et neven Ganeloo. 

(La bette Jje.) 

O lut s*en va Milon à la maie pensée , 
Amanguis et Sensés ont dit à recelée. 

( ibià.) 

Ce Sensés est l'oncle d' Amanguis etlefrèrc de Bérenger: 
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« Dont seroit-^ce mcpveiHe , se • j'an* Bui* esgârez . 
« ApareHer me Tueil -, si ■ que tuit le verrez. 
(c J'aurai bordon et paume, et jupe autretel % 



yéet ci Bercnger et son fière Senwo. 

(iWd.) 
£o eaimaine AmaDgaîn et «on oncle Senson. 

(lAid.) 

Or Sensés et. Amançuis 'Complotent- d'arrêter la du- 
chesse Aye qui s'en retourne à Avignon , pendant que 
Garnier commande Tarmèe qui va secourir Ansey, roi de 
Cologne, assiégé par les Sarrasins. Ils défont son escorte, 
et Aumangiiis veut violer. la princesse;' maisil en est em- 
pêché par Sensés , qui déjà s'est opposé à ce qu"*!! fit 
pendre les morts et les blesses. 

D'autre imrts'en va Seuea et Àmangnû Tenflé , etc. 

{ibid.) 
Amaaguîs les éust pendus et encroé, 
N'éust esté Senson qui Uen a destoroé. 

(,ibid.) 
Amangnis en éust feite sa voltonté, 
£t si éukt son cors lionis et rergdndé; 

Mes Seoson Vea défent. 

{ibid.) 

* Autretel f aUretlanto, liai. Aussi, autant, pareil- 
lement. 

JupCt longue robe , soutane. 



Digitized by VjOOQIC 



DE PARKEf LA DD€HESSE. 23 

« D'arèmant et de'teînt ^rei descolorez *. 
«( Pai m'en irai lai<su9 an cel palais listé. 
n Je voudrai jà le duc tel parole conter, 
fc Ma dame en sera arse , ainz qae soit à vespré. 
a Yosmeseurez trestuit; si me tesmoignerez. » — 
Cil respondent ensemble : «Vos avez bien parle. » — 
Aumangttins s*apareille corn ja oïr porrez. 
Il ot paume et escherpe ', et bon bordon ferré. 
De teint et d'afrremant fu moult descolorez. 
Honques' Dès ne fist home qui fust de mère nez , 
Qui tant l'atvest véu devant né esgardé, 
Qai le connéust mie, porles mambres coper \ 
A icest moolt s'atorne vers lo 'palais lité. 

' D'aremanfiel'de teint tevatàése^lorez, je me bar- 
Jx)uil1erai de noir et de teinture. Arcmant, atramentum^ 
encre. 

^ // 0/ paume et escherpe. Paume d*<ni le mot de pau- 
mier, pèlerin, en anglais palmer, parce que le pe'lerin qui 
reirenait de la Terre-Sainte en rapportait |N>ur preuve 
une palme à la main. 

7 Por les mamhres coper, Crt«bèmiBtiche «ne paraÎA 
pas suffisamment amené , en ce qu'il veut dire i quand wi 
devrait me couper les membres. Il est sotivent répété 
dans ce poème. 
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Il Dionta aa la sale les mauberins degrés *. 
Li traïtor lo segueat tait xij eaz les aies, 
Cil démena grant joie qui pais an fa irés. 
Enz el maistre palais ' en sont tresloit entrés. 
Aamangains s^apoïa à son bojrdon ferrée, 
Et salaa le duc, com jà oïr porrez : 

— « Dçx vos saut, sire dus , je ne vos sai nomer ! 
« Sire, de Jhérusalem où je ai conversé. 

(( Moult i est Maomèz ^* servis et honorez. 
K Ancor n'a mie deuz anz qne je sui eschapez. 
« Je me vign droit à Rome : l'Apostoile ai trové. 
« De mes péchiez me sui bien à lui confésez. 
«c Je ne voil jamais martre ne covrir ne celer. 
« J'en sai .i. moalt félon, qui moult fait à doter. » — 

— a Dites, » ce dit lidus, « bien saurai esconter. » — 

• r^es mauberins degrés , l'escalier de marbre , mau^ 
bre ou mabre. L'équivalent de cet adjectif n'^existe pas 
maintenant. 

9 £nz et maistre palais. Le maître palais, la maître 
table, toutes qualifications, non-seulement de grandeur, 
mais de dignité. Le mmitre'autelf que l'on verra plus loin, 
est seul resté dans la langue. 

'^ Maomèz, Dans les anciens romans ^ Mahomet est 
adorédes Sarrasins comme une idole. 
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— « Sire , » dit li ti'aïstres , « de follie parlez * * . 
« Je porroie tel chose et dire et racoQter 

c( Dont je seroie bien jenpenez et botez **. » — 

— a Par mon chief, dit li dax, jà garde n'i aurez, 
« Qae il n'a cienz home , s'il vos veut déboter, 

« Que jà ne fust penduz , o au vent ancrpés '*. » — 

— « Sire , » dit li traïti'es , « or me fai escouter 
« J'oï conter à Rome lamirable cité, 

<( Par devant l'apostoile an aute confesser, 
« Une dame d'aage qui estoit de cest ré^é. 

'^ DefolUe parlez y vous croyez que je serais assez fou 
pour raconter une chose qui pourrait me faire assommer ! 

" Botez f de botery chasser. Le mot précédent parait 
être mal copié pour runponez» 

'^ Que/à ne fust penduz o au vent ancroés. Le mot 
ancroer ou encroer, est souvent ici répété pour souffrir le 
supplice de la potence. Il veut dire proprement pen</re 
au croc» On trouve encroïer et encrouer: 

Ferois vous pandre et cocrouer aa veot. 

{jiuberjr le Bourgoûig.) 

Ans crenians de la toar voiant U baronnie 
Le feray eocroier, comme beste enragie. 

{Chron. de Bertr. du GuetcUn.) 

2 
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« Je hoi la pénéance par devant moi conter. 
<f Or escoulez le martre qu'ici j'oï conter, 
« Qae vos préiste fame^ bien a ▼ an» passez. 
« Vos n'en avez nulPoiTy tant me doit plus peser. 
« La dame fist ana^oire et dire por verte, 
« Se remanoiz sanz oir, ja n'auroit le r^gné, 
« Ainz en seroit cluicîé à moult grant povreté, 
« Et Bueves sera dax, si aura le régné» 
« £le ûst vostre frère morrir et enherber, 
« Par coi li fist les ieuz de la teste voler, 
« Et le caer de son ventre aragier et crever. 
(c Amerveilles me vient , quant la puez esguarder, 
« Quant vos tôt ne le faites ardoir ou afoler.» — 
Quant li dux Rajmont l'ost, à po n'est forsenez. 
Tint un cotel tranchant , iiij foiz Ta croie '% 
Qu'il an voloit sa feme parmi le cors doner. 
— (c Dame , ce dit Raimont, devant moj vos ostez : 
« Ne vos puis de mes euz veoir ne esgarder. » — 



'* Tint un cotel tranchant j iiij fois Ca croie, Croler, 
V. a., branler ou brandir. Le duc a brandi quatre fois son 
couteau, de sorte qu'il vottlait en frapper sa femme. Crou- 
ler, V. n., veut dire être ébranlé par un choc quelconque, 
el maintenant tomber en raine. 
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— « Sire , » ce dit la dame, « mercj. por amor Dé ! 
« D n'a soz ciel choie , s'on le va esgarder, 
« Que je n'an face, fdre, vofamtiers et de gré, 
« Que onques ne m'an vint au coer né an panser^ 
(f Que fusse murtrerise dé nul ome charnel , 
c< De Buevon ne d'autruj qui fust de mère né.» — 
-*a Par monchief, » dit li dux, n tôt an desparlerez " . » 
I lescrie à ses homes : « Or tôt, si la prenez ! » 
Garçon etpantronîer *' le prennent par les lez, 
Estroitement la lient, ne lor pnet eschaper. 



'^ Tâl an desparlerez, tous cesserez d'en parler tout 
à l'heure. 

** Garçon ou paulronier. Garçon ou garson vou- 
lait dire un goujat on ^alet d^armée , en bas lat. garcio ; 
mais comme le mot ralet était trop noble pour exprimer 
un domestique de bas étage, il est probable, que celui de 
garçon avait une signification plus étendue. 

Quant à fuiutronier ou pautonnier, terme de mépris, 
il s^appliquaît non seulement à tous les individus qui , à 
raison de la bassesse de leur profession, étaient le rebut 
de la société, mais à ceux qui , mulgré leur naissance et 
leur rang , s'étaient rendus infâmes par leurs actions. Un 
paulronier était un vil coquin. 
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Iluec ont .1. vallet " n'ot qoe xv ans passez , 
Don lignage à la dame et de son parentez. 
Quant' n oï la dame de son blasme arester, 
Il vint à Amangni , si l'an a apellé : 



'7 Iluec ont .i. vaUét, dou lignage à la dame, etc. Ce 
valel était un page parent de la duchesse. Dd Gange 
(Gloss.f v**. uirmiger) pense qu'un i^a/ef ou varlet était 
à peu près le même qu'un ccuyer, à cause de ce passage 
du roman de Merlin : « Et li vallès saut avant sour son 
(( ronchin , et maine le destrier en destre , et Baude- 
« roagus monte sour son palefroi tout armes, fors de son 
(( cscu et de son glaive, que li valès li porte. » ( Hob. de 
Bourron. ) 

Au surplus ce mol n'avait pas la signification qu^on donne 
aujourd'hui au mot valet, dont on ne se sert guère qu'en 
composition ; il signifiait uu jeune homme qui n'était 
pas encore élevé au rang de chevalier. Wace, qui mou- 
rut en 1184» dit daus sa Vie de Richard !«' duc de 
Normandie t 

N'est mie cheralier, encore est valetoo. 

La Chronique de Flandres dit, ep parlant du célèbre 
Bouchard d'Avesne : « Il garda si bien la fille qu'il en eut 
a deux valetons , » (c'est-à-dire deux enfans), cbapi- 
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« Si, li a dit le cherres *% pautroniers, vos mentez. 
« Vos le conparroiz chier î » Jà il c'est trastorné. 
Ilsaissist .j. baston qui devant ert qnarez, 
Vait férir Aumangui " antre el front et le nés , 

tre XVII. Nous dirions bien deux garçons^ quoique le 
mot gnrcon se prenne ordinairement dans le sens de va- 
let au service du public. 

Pbil Mouskes, en parlant de Baudouin II, héritier de 
l'empire de C. P., cRt ; 

Ainsi r*eat le valès sa terre, 

et Fauteur du Dit de Robert le Diable : 

On li bailla .j. maislre qni estoit bran valiez. 

Du G. pense^ d'après Pitbou sur la coutume de Cham- 
pagne, que valet vient de vassnli^fi ou plutôt vassaletus, 
Matbieu Paris, sous l'année i244> >® ^^^ ^^ ^^^ vassa^ 
lulusy dans le même sens. (Voy. Not. de Le G. d'Âussy, 
Fabliaux,') 

'* Si li a dit le clierres ou Vécherres, Echerre, écuyer. 

'9 F'ait férir Aumangui» Les verbes les plus usités 
étaient plus réguliers qu'ils ne le sont : on disait ^'e vaiSf 
tu vais, il vait, ou il val» Ainsi le tondeur qui vat en 
ville se conforme, sans le savoir, et, par pure euphonie , à 
la grammaire de nos aïeux. 



) 
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Si qa'il li fîst les euz de la teste voler. 

Il chiet morz à la terre , trestoz ansanglantez. 

Voit lou li dus Ra^noQt , à poa n'est forsenez. 
Â aute voix escrie à touz : «t Si le prenez ; 
« Que parlo saint apostre c'on quiert en Noiron-pré, 
(c Or an droit sera arz , et la dame de lez ! » — 
Et cil li respondirent : *<> a Si com vos commandez. »- 
Le valet ont lié (la force paist lo pré)" 
S'il éust bone aiue , chiers aust comparé. 

Li traïtor s'en vont tuit xij leur alcz "'. 
An une chambre à voste tout coiement entrez. 
— n Seignor,» dist Bérengiers,<c Aumanguîs est tuez, 
(c Nostre cosins germains et nostre amis charnés. » — 
— « Seignor, » ce lor dit Miles « . j . petit m'entendez . 
n Madame m'ame plus que nul home charnel. 
« Si me nori ses pères , par couvent à celé. 



'° Et cil U respondirent. Je ne sais, mais il me semble 
qu'il y a quelque chose de solennel, de poétique, dans 
cette formule souyent répétée pour manifester Vadhésion 
d'une assemblée à ce qui vient d'être dit par un orateur. 

** La force paist lo pré. Proverbialement. 

" Li traïtor s'en vont tuit douze leur alez , tous les 
douze chacun de leur côié. 
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« Si sai je chambarleps " bien a iv ans passés, 
(c Mais ore li ferai mont mal goiardoner. 
K Je m^en n'irai lai s us à cel palais lité. 
R Yos me sieuroiz trestait el palais lez alez. 
ce Yos dirms que madame a.Bnevou anberbé , 
<c Et li dona la pome par coi fu afolez '*. 
(c Yos soiez en apert, jamarle changerez. 
« Je me lèverai sampres , véiant tôt le bamé, 
«( Si dirai oiant toz : « Gloton vos i mantez. » 
« Ma dame n'i a colpes en teu qne vos parlez. 
« Et je donrai mon gaige ; le vostre présentez , 
n Et VOS sorez hardtz des pièges demander : 
« Je me lairai chaoir à terre de mon gré. 
(t Yos estes mi parant et mi ami charnel, 
« Et vos mi correz sor au le branc acéré. ^ 
« Jà me fereis à rendre , voiant tôt le barné. 
« Li dus hardra sa feme , si que vos le verrez. 



" Si sui-je chamharlens f chambellan. 
•* Et li dona la pome par coi fa afolez, 
AfoUr a une signiBcatîon très -étendue. Il veutilire 
proprement blesser, estropier, mais d'une manière incu- 
rable. Tci il est Téqnivalent à* empoisonner ( ▼. enherber) , 
mot qui n'existait pas. 
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tt Certes, jà antrement, vengiez vos n'en serez. » 
Et cil 11 respondirent : — « Moult avez bien parlé. » — 

Li traïtor trestuit l'ont issi commandé. . . 
Or an gart Dex Parise la belle au cors mellé! 
Car li fel dépntaîre " Pont moult coilli enfaé, 
De si grant traïson ne se puet nus garder. 

Li traïtor s'en vindrent sus el palais lité , 
Et troverent le duc qui lo cuer ot iré , 
Dolant et corrocié , pansi et abesmé ; 
Que plus aime sa feme que nulle rien cbarnel. 

Et Miles est venus el palais principer. 
En mileu de la table s'est alez acouter. 
Bérangiés li traîtres a Rajmont apelé : 
— ff Sire, » fait il à lui, a cest paumers est tuez , 
« A ter, et à pécbié ocis et afoUés. 
(f Ta feme ocist ton frère , si voir com Dex est nez ! 
« La pome li doua dont il fu enherbez , 
« Por coi li fist les ieuz de la teste voler, 
<c Et lo cuer de son ventre aragier et crever. 



"' Li fel députaire. Un félon deputaire, terme de 
mépris fréquemment employé ; un traître capable d*une ac- 
tion infâme, mieux : d'extraction infâme, suivant M. Paris. 
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ff Certes à moi méismes aa fu conseil rovez **, 

(i Par ce mau", et madame qne ne li vous doner, 

« De ce estroie prez hor androit de moslrer 

« Ancontre .i. chevalier, s'en nus en veut parler, 

« Cors à cors contre as armes , cuî que doie peser. 

« Mais n'i voi aûcor nul qui s'en voit présenter, 

« Qui contre moi en vigne son gage dérenier". » — 

— « Certes, » ce dit Miles, « Bérangiers, vos mentez ; 

<c Madame ni a colpes, por les membres coper. 

« "Véez ici mon gage, si vos prendre Tosez. 

« Se ne vos fais encuî '* recréant et mété , 

« Mal me laira li dux ester an son régné. » — 

— «Miles, ce dit Raymont, buer fusles onques nez! 

*^ An fu conseil rovez. Rover de rogare, demander, 
prier, intercéder : le conseil ou Ta^vis m'en avait été donné. 

'7 Parce mau, par le valet. Ce mau, mauvais sujet ^ 
on verra ^plus tard ce mau gloz, 

"* Son gage derenier. Je crois plutôt que c'est dére- 
mer, de dirimere, racheter. 

*9 Encui, enhuy, aujourd'hui. 

Recréant et mété* Recréant, celui qui dans un 
combat singulier s'avoue vaincu. Gomme c'était une lâ- 
cheté, recréant était synonyme de lâche. Mété pour 
maté. 



Digitized by VjOOQIC 



34 LI ROMANS 

4 

« Défendez ma moiUer. Moalt grant prou i aurez, 
« Que. je vos en donrai une cité de gré. » 
Puis dit entre ses denz coiement à oelé "*:' 
(( Tel deffiense an fera que vos ancui Pardrez. » — 

Li dux fist amener Panse o le vis der " . 
On palais est venue , véient tôt lebarné. 
Dame Deu réclama de sainte majesté : 
— R G4orios sire père , quant mal m^est ancontré ! 
a Ge ni estoie 'Fiche , or ai grau povreté. 
(c Ce n'est une richesce cui ses bons sire het ". 
« Honis soit il de Deu qui ces! plait mfn. levé " ! » — 



'<^ Puis dit. Deux ou trois Ters semblent manquer ici 
à la réponse d« Mi Ion. 

'' Parise o le tns cler. Dans Homère nous trouToiis 
Minerve trux yeux pers , Junon aux hectux bras ou 
aux grands feux, Thétis aux pieds d' argent i les épi- 
tbctes qui accompagnent les noms propres dans nos TÎeuz 
poèmes ne sont pas plus ridicnles, appelées par la rime, 
que celles qui Tétaient par la mesure. 

^* Cuises bons sire Iiet, G^est être pauvre. en effet que 
d*étr€ haï de son seigneur. 

^' Qui cest plait m* a levé, qui m'a suscité ce procès. 
Plait, de placititm , d'où plaid et plaider. 
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Et autes a son ga^e à Raimont présenté ; 
Et la dame li a6e ** sor les mambres ccyper. 
— « Baron, » ce dit li dux , « or soiez aprestez. 
ff Demain est la bataille ; jà ne m'ert tresbomé. » — 
Et la dame s^an va an mostier por proïer 
Que dame Dex la gart de mort et d'afoler. 

An la vile ot un home qui fu de grant aé. 
Il ot non Glairimbauz li prouz et li senez. 
Si fu et vieuz et foibles et chanuz et barbez '* . 
S'ot gésu en langor bien a xv aus passez. 
Moult fil de son avoir longue mant agrevez. 
Seignor, vos savez bien , «t si est vérilez '% 



^* Et la dame li a fie , et lui garantit l'innocence de la 
dame sur sa vie. 

^' Siju et vieuz et foibles et chanuz et barbez. 
S'ot gésu en langorgbien a xjr ans passez. 

Il ne finit pas prendre trop à la ktlre ce. que le poète 
dit ici de Clcrambant , car ce vieillard foible et tombé en 
langueur est capable de prendre et d'exécuter de coura- 
geuses rësolnli<»is. 

^^ Seignor, i^s savez bien. Ceci est une réfleiion 
de l'auteur dont j'ai peine à pénétrer le sens; cependant 
je crois que cela veut dire : Clérambaut est ruiné ; mais 
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Que ja a*eo ert li hom de se grant lichetez, 
Plus qu'il chiet an povresce qu'il ne chet en vilté. 
Clarembanz li meillorz don vos oï avez, 
xiiij 6z avoit chivallers adobez , 
Hardis et corajous, et d'armes conréés. 

Parise la duchesse est au mostier céer. 
A l'otel Glarembaut s'an va à la cité. 
Quant la vit li pVodom , prist l'en à apeler : 
— « Dont venez7VOS,madame,porDen,et que quérez? 
«c Yos estes joine dame, et tote sole alez ^M 
« Se li dus le sa voit vos en sauroit malgré. » -^ 

Quant l'antant la duchesse , si comence à plorer. 
Là où voit le prodome prit l'en à apeler : 
— « Haï! Clarenbaut sire, com m'est mal encontre I » 



on sait qu'un homme si riche tombe plutôt dans la pau- 
vreté que dans la bassesse. 

37 p^os estes joine dame, et tote sole alez ! Ce vers ré- 
vèle un sentiment des convenances qui existait dans le 
onzième siècle aussi bien que de nos jours'. Par là Fau- 
teur s'excuse d'avoir fait courir la duchesse sans «ui(e, 
même ches un vieillard : sa position désespérée en est h 
cause. 
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Tôt de 6n li conta corne die eut erré *% 

Et cornant li présanz li estoit aportez , 

Et Buèves en maujà, ainz que n'aiist gosté , 

Li furent de la teste andoi li oil volé, 

Et lo cuer de son ventre *' aragié et crevé. 



l^uAMTl'antant li preudoni,s'a .i. soupir geté. 
^ « Dame, » dist Clarembauz, « avé nus hom proie * ° ?» 
i^^â^— « Oï , par mon chié , sire , jà ne vos ert celé. 
« Berangers m'an apelle *' et ses oncles Herdrez. 



^^ Corne elle eut erré , comment elle avait agi par er- 
reur en donnant à son beaa-frère un fruit empoisonné. 

'9 Et lo cuer de son ventre, T ai cru devoir ajouter 
ici ce \ers qui manque au ipanuscrit , et qui est conforme 
à l'usage que pratiquaient les jongleurs de répéter' ces 
sortes de refrains ou complémens de phrases tout faits. 
On trouve la même chose dans les poésies de la haute an- 
tiquité. 

<•* Avé nus hom proie, n'avez- vous prié personne de 
vous défendre ? 

<' Berangers nCan apellcy me cite à répondre de cet 
accident. 



Digitized by VjOOQIC 



38 Ll RCBIANS 

<c Mais Miles me défiant, à l'e^e Dea kz *' 
« Buer le norri nés père» doucement et soé. 
« Quant il me deffandra de mort et d^afoler^. » — 
Quant l'antantClarenbeaa, an pon n'est forsenei. 
La duchesse en apelle , con jà oïr porres. 
— «Hélas! Panse dame, bien voi que vos morrez. 
<c Li mortel traïtor sont moult desmesurez *\ 
tt U sèvent plus de mal que nul home charnez. 
« n murtrirent ton père, toi ne paent amer **, 
« Et Miles li traïstres si est de lor parenté. 
« Quant it sera demain el champ tos adohez , 
« Il se laira chéoir k terre de son gré ; 
^ Recréanz se fera , voiant tôt le barné. 
« A son riche lignaige se fera rachater , 
<c Et li dus vos ardra, voiant tôt le barné. 
« Mais je me ferai sampres au parlement porter *'. 

. ^* A l'espée Deu lez. Celte expr^suon m'a jp&r» im- 
pénétrable. 

<^ Soml mouli desmesurez y iUsont tiûtse» aunUlà de 
toute mesure. 

^4 // murtrirent ton père, tei ne puent 4V»ei\ On ne 
pardonne point à ceux qu'on a offensés le plus cruelle- 
ment : odimus quem lasimus , dit .un ancien. 

*^ Je me ferai sampres au parlement porte r^. Vma»Ç9 
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a Si mes consex estoit créas ^ ni esgardez, 

il Je les ferai touz pendre , tes euverz desfaés. » — 

— a Sire,» distladachoise,» por Dea, or au pansez. » - 

La duchesse s'an va enz el palais llté , 

En sa chambre s'en entre ; si commence à plorer. 

Or oez de Milon eonsent il a oré. 
Il a faite sa lance an dens leus trasconer *', 
Et l'a faite à poin acae saïeler. 
SMl li trançon an volent , qu'il n'en 9oit apelez. 
Que se la selle toroe , que il n'em soit bksmez. 
Si fit brber l'espée , devant le pom doré. 
Se les pèces en volent , que il n'en soit blasmez, 
L'andemain au matin sont au mostier aie ; 
Et Miles li ti^lres est toz premiers entrez. 



de ce mot est fort ancien. Parlement est ici synonyme 
âe cour de justice ou conseil. Pans rorigine,il vonlaic 
dire entretien , conférence. C'est que les hommes ne 
s'accordent pas dans leurs conseils sans avoir beaucoup 
parlé ; encore ne s'entendent-ils pas toujours aprèr» 

«^ Trascouer. Miles a fait briser sa lance es dcns en- 
droits , de manière toutefois à ce qu'elle se soutienne 
jusqu'au premier choc. H Va fait en outre scier: je crois 
que c'est le sens de taïeler à la pointe. 
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Il prie dame Deu le roi de majesté , 

Qu'il li ti*amete honte *^ , ainz le juedi passé. 

Al grant mostier saint Gile font la mése chanter. 

Li dus Raimont offert iiij paiies roez **, 

— « Tenez, siresainz Gile, » ce dit Raimont li bers, 

(( Que vos laissiez ma famé de cest blâme eschaper. 

« De^f, se elle a mort mon frère, qne vos li pardonez , 

« Qui tant joine est é douce ne puet mal andurer : 

M Ancor n'a elle mie plus de xv ans pasez. 

(c Moult fuToians li pères qui la puet anjendrer, 

<( Et plus loiaut la mère qui la porta au lez ! » — 

Raimont oï la messe devant le maître autel. 
Puis issi del moster quant li prestre ot chanté. 
Atant ez Glaranbaut qui se fist aporter. 
Li félon traïtor si l'ont moult redoté, 
Qu'il le sèvent prodome et de grant loialté j 
Ainz n'a ma traïtor né ome parjuré. 



^7 Qu'il li tramete honte. Milon prie Dieu qu'il lai en- 
Toie le deshonneur : 8in{;ulière prière en e£fet. 

4^ iiij paiies roez, pièces d'çto£fe de soie rayée. 
{ f^ojr. du C., Gloss,, v^roiotus.) 
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Glarembauz s'est asis maigres et deschamez. ] ] 
Il a esté malades bien a xv ans passez. 
Hoù que il voit le duc , si l'a araisoné : 
— a Sire dùx de san Gile, vers moi en entendez. 
« De cui clamés vos donques ceste bone cité , 
« Et le fié et la terre et tote l'uérité ? 
« Ele fu, monseîgnor dou Garnerl'alosez *\ 
« Qu'à grant pécbié rourtrirent Bérangers et Herdrés 



*9 Garner Palosez, qu'à grant péchié murt rirent Bé- 
rangers et Herdrés» La catastrophe du roman SAye 
n'est pas exacéerocnt semblable; on y Toit qu'après plu- 
sieurs aventures , Bérenger avait fini par être tué de la 
main de Garnier ; qu*Aumanguis et Senson avaient obtenu 
leur pardon du vainqueur, et chacun un fief avec une de ses 
sœurs en mariage. Nouvelles aventures oii figure Gujot, 
fils de Gatnier et d*Aye ; nouvelles trahisons de Senson et 
d'Aumanguis. Enfin Garnier, en poursuivant les traîtres 
qu'il avait eus à sa merci et qui s'étaient échappés , est 
assailli par Milon VArdenais et par Oton l'Allemant, et 
enveloppé par deux chevaliers félons : 

Quant Bor de4re Usant U fel Hugae et Gaatier. 
Tanto.it le voat férir com .courent H destrier ; 
L*e«ca qa*il ot cl col li ont frait et pcrcié , 

2. 
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<c Ql manTaii traUor <pie je voi là estver. 
« Yod an avec sa fiUe'et sa terre à garder. 
« Or la faites à tor de traïsoaréer '% 
« Et Miles l^an deffimt, litraïstresprovez. 



£t Tanbert de fon clos rompu el detinaillé. 
Entre ci qu^en Tcschlne Tonl narri et plaîé , 
A terre rabatireul ie FaaveVMO dattricr 

Gamier se fait porter à Saint-Denis, devant Charle- 
ihagne , et meurt. Son fils Gayon on Guyonet , connu 
sofls le nom de Guf-ïe- Sauvage y tue Milon dans une ba- 
taille décisive , et Ganor, roi arabe d'Aragon, qui a eu 
une grande part dans tous let événeraens «(ue je n'ai fait 
qu'indiquer imparfaitement, s'étant fait baptiser pour 
épouser Aye , obtient de Charlemagne sa nièce et tout le 
chaaementf c'est-à-dire L'héritage du défunt, Guy- 
le-Sauvage , son fils adoptif , ne devant régner qu'après 
eux. Ainsi le duc Garntcr n'a point laissé de fille, et 
comme le fief de Saint- Gile appartenait à sa veuve , se- 
lon le roman d'Aye , puis ensuite à Guj-le Sauvage , il y 
a pleine contradiction «nire ce récit et celui sur lequel 
est fondé le roman de Parise, 

'<* De traïson réer, accuser de trahison : judicandus 
komo reus. On doit peut-être lire plutôt reter, que 
du Gange fait venir de reclare, appeler un accuil à faire 
droit, rectum» 



Digitized by VjOOQIC 



DE PARïSE LA DUCHESSE. 43 

« Vos savez bien qu'il est de mauvais parante. 

<f Onques ne iist mais mal , s'il i puet asenei*. 

(c Quant il sera demain toz adobez el prez 

n II se laira chéoir à terre de son grez. 

« Recréanz se fera, véiant tôt le barné. 

« Je le sai bien que si vos lo verrez de voir. 

K Mais j'ai .i. fil, Girart, bardiz est et senez : 

K Cil défendra la dame , se vos le commandez , 

« A la lance et as armes , sor le dei^trier harmé. 

« S'il ne fait recréant le traïtor prové , 

K Si soit pandus as forches et o vaut encroés; 

« Que par le saint apostre c'on quiert an Néron-Pré, 

« Se Dex me lait ancor de cest mal repasser, 

« Ge vos ferai ceste ovre chèrement comparer! »-*- 

— « Clarambaut, » dit li dus, « car me. laissez ester. 

<c Vos m'avez mainte foiz travaillé et pené. 

« Car vos fuiez deci , aies à vostre ostel. » — 

— .« EDex, » dist Clarembauz, «ço est la vérité 

<c Que li home ancien sont arières bote, 

« Et li mal traïtor sont avant apelé. » — 

Clarambauz s'antorna , si s'an fei ra porter. 

Li dus a fait sa feme an la place amener. 
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IV. 




\ I frans dnx de san Gile a fait les sainz venir * ; 
» Cet iluèques la chase del baron san Martin j 
I Cet del baron san Gile et del cor saint Firmin. 
Qui desor se parjure toz est morz et onis. 
Lai jura Berengiers. Or oez que il dist : 
i — « Sire dus de san Gile , or me faites oïr. 
H Tôt issi m'aïst Dex et li saint qui son ci , 
<( Et cil , et tuit li autre confessor et martir, 
« S'il puesche ici conduire l'arme le cors Denis ', 
(c Quant ce vendra an plait, au grant jor del jui *. 
(c La dame veît Buevon , par traïson le fit. 
« La pome li dona', je le sai tôt de fin, 
<c Qu'il li fist les ij iauz de la teste saillir, 
<c Et le cur de son vautre aragier et partir. 

^ A fait les sainz venir. C'étaient les reliques de 
saint Martin, de saint Gille et de saint Finnin. 

* S^il puesche ici conduire Varme le cors Denis , 
quand même on pourrait amener ici l'ame du corps de 
saint Denis A.rmc à* aima, pour anima. 

^ Au grant jor del jui \ jugement , judicihm , juise, 
juis et jui, le jugement de Dieu. 
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<i Certes à moi méismes an fa li conseuz pris , 
(c Par ce màu etinadame,geiielveil consentir. » — 

La dame ne se pot de sopirer tenir. 
Li dus a fait les sainz à .i. prcstre tenir. 
Li glbz baise les sainz , si est a^ pies saillis , 
De l'autre part chancelle , si qu'il gote ne luit \ 
Dient li chevalier : — a Bien est parjurés cist. 
« Se Dex ne li aïe, en cort sera honis.» — 
Après lui jura Milles. Or oiez que il dist. 
— « Sire dux de Sain Gile , or me faites oïr. ' 
« Tôt eissinc m'aïst Dex et li saint qui son ci , 
« Et cil et tuit li autre confessor et martir, 
« Que madame n'el sot, né onques ne le fist; 
ff N'an cuer né an panser ainz certes ne le vint% 
a Et Berangiers li glouz certes i a menti. » — 
E Dex il a juré , de ce soit il maudiz! 

4 Si qu'il gote ne luit, La vue du traître se trouble , 
il chancelle en baisant les saintes reliques , sur lesquelles 
il a fait un faux serment, et sa situation n'écfiappe point 
aux chevaliers témoins de la cérémonie. Mais M iloo , plus 
ferme et plus scélérat', ne paraît pas éprouver la moindre 
émotion. La différence est habilement indiquée. 

' * ]}Pah cuer né an panser ainz certes ne le vint , 
que cela ne lui vint pas seulement à la pensée. 
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n a baisié ies sainz , s'il est ma piei makiz. 
Adonc TOQt li baron des aruMs conpéir. 



i dus et la daehoise font Milon conréer ' , 
^n ot chaaces de fer ', des espérons clorez j 
Un aobert jacerant ' li ont fait aporter ; 



' Font Milon conréer, Conréer, et, comme on Ta iru 
dans le couplet précédent, conréir, ▼iennent de conrojr. 
On appelait conray toute sorte d'apprêt, soit pour la 
table, soit pour l'équipement ; de là conréer pour apprê- 
ter, arréer; ar/'oj' dan» le même sens, désarroy, des- 
conréer, etc. Enfin le mot correrjreur n'a peut-être pas 
lui-même d'autre origine. On disait d'abord conréeur ou 
conroieur de cordounn , pour appréteur de cuir. Ainsi 
corroyeur ne vient pas , comme on pourrait le croire , 
du Utin corium , mais du roman eonroi. Conréer est la 
forme la plus ordinaire du yerbe. 

' // ot chauces de fer. Les jambières qui ne cou- 
vraient que le devant de la jambe sont d'un usage posté- 
rieur aux chauces de mailles ; celles-ci , comme un pan- 
talon à pieds en tricot de fer, couvraient toute la partie 
inférieure du corps. 

* Un aubert jacerant. Un aubeit ou haubert jaze- 
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Ail son diief li lacèrent .i. vert hiainne gemé *. 
Li dus a ^it «'espée devant lui aporter , 



rant , coite de maille ou de jazerant , dont noas avons 
fait jazeron , mot restreint aax chaînes d^or, façon de 
Venise ou autres, qui sertent à suspendre nos montres 
ou nos lorgnons. ( F'oy, haubert , ci-après, ) 

* F'ert hiaume gemé. On savait si peu au dix-haitième 
siècle ce que c'était que la forme des heaumes , l^ue les 
bénédictins , soit dit sauf le respect que je dois à leurs 
admirables travaux , ont répété partout: « Les anciens 
« sceaux des ducs de Bourgogne les représentent tous 
<( avec un bonnet pointu, » 

« On n'a commencé, dit D. Planchet ( Jiist* de Bour- 
« gogne, t. Il, p. 5^3) à les représenter avec le casque 
« en télé que vers le milieu du treizième siècle. » 

D'oii il s'ensuit que le heaume normand d'avant les 
croisades ne* serait pas un casque, mais un bonnet 
pointu. Il est fort heureux qu'on ait bien voulu au moins 
honorer du nom de casque le pot en tête des croisades, 
qui ressemblé à un fourneau avec sa grille , et non pas an 
heaume du quinzième siècle , seul connu des artistes et 
des écrivains qui s'étaient jusqu'ici occupés du moyen- 
âge. ( Vojr. le savant ouvrage de M. Allon , notre con- 
frère, sur les armures, depuis les temps les plus reculés 
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Mais li gloz ne la vout prendre ne renuer, 
Mais demande la soe que pis valoit asseï^; 



de notre histoice jusqu'au seizième siècle. Mém» de la 
S. -R. des Antiq» ) 

On a d'ailleurs beaucoup disserté pour saToir ce que 
nos vieux poètes entendent par vert heaume: cette pièce 
d'armure ne devant pas être plus verte qu'une autre , 
puisqu'elle était de fer, on a dit, entre autres choses , 
que le heaume pouvait être ainsi qualifié de ce qu'il 
était garni de pierres précieuses de couleur verte. 

Mais a-t-on fait attention que souvent cent , trois cents , 
trois mille chevaliers, et davantage, sont coiffés de veiis 
hiaumes, et qu'il n'y aurait eu nulle part assez d'éme- 
raudes pour enrichir tant de casques, surtout au point 
de les faire paraître verts ? Cette explication paraît donc 
difficilement admissible. 

Ne peut-on pas en chercher une autre dans la nuance 
que les poètes attribuaient an fer ou à l'acier poli ? nous 
le trouvons bleuâtre: c'est ce qu'ils entendaient par vert: 

L*écn au col, si a un Cfpié prins 
Dont li fers fu d'un vert acier bruni. 

( Gnrin U Loh.) 

Si la lame de l'épée était verte , la coiffe du heaume 
pouvait bien l'être aussi. Mais vert lui-même pouvait 
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Et li dus li a ceinte aa senestre costé. 

I. fort destrier bauçain ' li ont fait amener, 

bien être une corrnption de vair; varias , nom donné à 
certaines fourrures d'un gris-bleuâtre comme, le métal , 
quand on trouve dans Bracton et autres auteurs une robe 
de vindi pour de vario ; la confusion a pu être la même 
en français, ^t ce d'autant plus que les deux mots avaient 
la même consonnance. Je soumets ci*s réflexions au ju- 
gement de nos maître$. 

^ Un fort destrier bauçain,' Je partage entièrement 
l'opinion de M. P. Paris sur la signification du mot bau' 
çain, baucent ou baucéant. 

On appelait beauséant un pennon mi-parti de noir et 
de blanc , par imitation de ce que nous appelons un che- 
yal pie , c'est-à-dire bigarré de noir et de blanc ou de 
blanc et de brun : 

L« cheras brocbeot bruns, et bauceos et son. 

{^Rom. de Roneev.) 

Ni • celi ii*aU m ferrant corsier, 
Bansant on brun , por son cors aaisier. 

{Ihid,) 

Et destriers de pris bénissant, 

Blans f noirs , bruns , bab , bançens et bailles. 

( GuiL Guiartf an is68.) 
♦ • 

Les cheraux pies sa donnent maintenant aux trom-^ 

3 
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£ de freia et de lelle Poût tnotilt bien conréé ; 
A son oolii pendirent .j. fortescu listé *. 
Puis a prise la lance dons li fers est cassez. 
La dam« li bailla la jamt et lo soler % 



pettes , faute de blancs , tandis que dans le roman de Ga- 
ririt le toi Pépin monte un cheval baucens, 

' Fort escu listé. L'écu listé oulité^U palais listé ou 
lité, signifient-ils le palaia ou Técu peint à carreaux ? je 
serais porté aie croire pour ce qui concerne les chambres 
de palais , en considérant que presque tous les intérieurs 
d'appartement , dans les miniatures des XII ot XIII* siè- 
cles , sont décorés de carreaux d^or et d'axur ou tanné, etc. 

Un rers des Enfances Guillaume , c. 54 > 

Trois fois se pasme sur le marbre listé , 

indique assez que la disposition des dalles pouyait Jette 
semblable à celle de la tapisserie ou de la peinture à car- 
reaux. Mais quant aux boucliers ou écus , il me semble 
di£Bcile d^admettre cette explication : à l'époque de la ré- 
daction de nos vieux poèmes, les armoiries, quoiqu'on en 
ait pu dire , existaient déjà. Or le mot lité n'impliquant 
qu'une peintui^e de décoration banale, est en contradiction 
avec l'emploi des armoiries. 
7 E,a dame li bailla la jame & lo soler. Lui bailla la 
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Et après li à dit , com jà oïr porrez : 

— « Miles , frans chevaliers , sovigne vos de Dé ; 

n Deffiindez-moi mon cors , moult grant proa i aurez : 

« Car je vos an donrai an fi une cité % 

<c Après iiij châtiaux toz de pierre formez. » — r 

— « Dame, » dit li traîtres , « Dex an set mon pansé ! » 

Puis, dit antre ses denz coiement et soé : 

« Tel defiànse an ferei que vos ancui hardrez. u — 

Et Berangers li fex s'est corru adober 
D'aubert et de vert hiaume et de branc acéré, 
n ot escu et lance , et destrier séjorné. 
Bien resanble preudome, s'il aûst léiauté. 
N'ot si fort traïtor an la crestianté. 
Miles fu d'autre part qui plains fn de mal fé. 

jambe et le soulier, lui donna les deux dernières pièces 
de l'armare, la jambière et le soulier de fer. 

• Car je vos an donrai ah fi une cite. G'est-a-dire le 
commandement d'une place forte, une citadelle ; car une 
cité jouissant des droits attachés à ce titre, ne pouvait 
être donnée en fief. • 
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( R sont li traïtor moult bien apareillié *. 

^ Quant il furent ansamble , moult furent esgardé. 

L| Chacun drece la lance , si a l'écu acolé '". 
Or oez la bataille, onques n'oïrés tel , 
Del plus fier traïtor an la crestienté. 
Li un encontre l'autre sor le destrés armez. 
Et li dus de San Gile ne s'et mie atargiez ; 
Il hurte le cheval des espérons dorez. 
A sa main .i. baslon qu'à or fu entailliez ". 

9 Or iont li traïtor. Il y a ici quelques vers que j*ai es- 
sayé de transposer pour éviter des répétitions de mots 
trop rapprochées et pour suivre l'ordre naturel des idées. 
Je crains de n'avoir pas complètement réussi. 

^'^ Si a Vécu acolé, Acoler, embrasser son écu. C'était, 
je pense, le hausser en le portant à son col pour se garan - 
tir du choc de la lance. 

^^ A sa main ,i. baston qu'a orfu entailliez. Ce si- 
gne d'autorité rappelle celui qu'Homère met à la main 
d'Agamemnon et d'Achille , lui-même : 

K/9V9e£o($ ^>ocot iceirse^/accv. ( Liv. I. ) 

Le sceptre du roi Lalinus est plus simple : 

Oliin arbos , nunc artiGcis manus lere decoro , 
Inclnsit. (yEwwrfo/, lib.XII.) 
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UPen a apelé iiij.xx chivallers. 

— a Seignor, » ce dit li dus , « faites pais , si mViez, 

« Se vos volez avoir mes terres et mes fez. 

« Si vos prie et cornant que cest champ me gardez. 

<c Se véés traïson à droit la me jugiez , 

c( Que par icelle croiz où Dex fu travailliez , 

« Or androit est pandus qui recréanz an n'ert, 

« M'en pendroie tôt l'or qui soit à Monpeiller " ! » — 

Li ti*aïtor Toirent , moult en sont esmaié. 

Jà vousist chascuns estre à Reins ou à Poitiers , 

Et sont li traïtor sor les destriers harmés. 

Li uns s'esloigne de l'autre ij arpanz mesurez *^ 

" IV' en pendroie tôt l'or gui soit à Monpeiller. Or 
de Montpellier. (Voy. Proi^. et dict. populaires, édit. Cra- 
pelet. ) Qaand on m'offrirai tftout Vor de Montpellier,' je 
ne le prendrais pas pour rançon. Ceci répond , selon 
nous, à l'opinion exprimée par Milon, qu'à quelque prix 
que ce soit il pourra racheter sa vie. {Voy, note i5.) 

*' Li uns s'esloigne de l'autre ij arpanz mesurez. 
L'arpent de Paris a loo perches de superficie à i8 pieds, 
par conséquent sa longueur est de lo perches ou i8o 
pieds. La carrière à fournir devait être assez longue ^our 
que le choc fût des plus violens , et que les chevaux ne 
fussent pas essoufflés au bout. 
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Li dnx point le cheval des espérons dorez. 
An sa main .i. baston qui fa à or parez. 
Là où il voit Milon , s'el pristà apeller : 
— > «Miles , » ce dit li dux , « vers moi en entendez. 
« ClarembaBt le veillart avez oï parler ; 
n n est hom anciens et de moult grant aez-. 
«c Geste bataille est prise ensi com vos verrez ; 
« Mais par icelle croiz où Jhésu fu pénez , 
« • Ou à tort ou à droit se tu i es matez , 
« Je te ferai la art autor lo col noer, 
<c Et pandre as forches , et an aut ancroer. 
<t Por tôt lo grant avoir qui soit an ton régné, 
« Por home ne por famé ne seras rechatez. 
<c Mais soies chevaliers ardiz et adorez , 
« Se tu pues ma moiller de cest blasme garder, 
« Jamais n'aurai sor toi i) deners monéez '% 
« Que tu n'an soies sires , et touz maîtres clamez. 
<c Oarembaut le prodome as-tu oï parler? 
« Il dit, or tu feras recréanz et matez. 



'^ Deners monéez, lien commuii poar dire de l'ar- 
gent. Le nom de denier éUit donné indistinctement à 
toutes sortes de monnaies françaises. L'Italien dit encore 
danaro, pour de l'argent. 
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« S^as véu le prodome et bien et bel parler. » — - 

— (c Sire , » dit li traîtres ,« Dex en set mon pensé. » 

Puis dit entre ses denz coiiement à celé : 

« Recréanz me ferai,, jà n'en iert trastorné : 

n Qui quant poit ne coi non ' % j'en serai rechetez. » - 

Aï ceste parole » ni ot plus devisé. 

Les chevauz laissent corre, les freins abandonez-, 

'^ Qui quant poit ne cui non* Poit oupoistf depoi- 
ser, actaellement peser, Milon Teot dire qu'à qaelque 
prix que ce soit il obtiendra rançon. On pesait l'argent 
lorsqu'il anrait été trop long de le compter ; et on le fait 
encore quand ce ne sont pas des espèces altérées^ 

On a Toolu de qui qu'en poist fdre , comme de qui 
qu'en gwgnCf Tétymologie d'un nom de rue, sinon d'une 
localité. L^éditaur du Dil des marcheans , au sujet de 
ces Ycrs : 

Et MTaot noalt Usa danutader 

El TroaiM-yacha et Qui qu'en poist , 

rapparie « q«'il sa faisait un grand ooBuucroa de marchan- 
«c dises au poids dans cette rue , puisque c'était la prê- 
te nûère dont les marchands ëTinfoiraiaieiit en arrirant k 
c Paris. Ce nom aura prévalu > dtt4l , sur me première 
« dénomination par l'usage fréquent du qui qu'en pmsî, » 
Je crains bien que cette cxplicatîon ne Yailla la nioul- 
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Et brandissent les astes des espiex noellez *', 
Et traient devant enz les fors escus boclés. 
Dient li chevalier : « Verrez en un verser. » — 
« A Dex, » dlst la dachesse, « je ne puis esgaarder ! » 
Devers saint Criant a son chef trestorné : 
— « Glorios sire père qui maint auternité, 

tarde venue de la devise des armes de Bourgogne , lors- 
que la montarde était connue sous ce nom deux cents ans 
auparavant. 

Sans attaquer davantage tout l'échafaudage d'érudition 
élevé par Sauvai pour expliquer Torigine du nom de la rue 
Quincampoix, ne serait-il pas plus naturel de penser que 
cette rue a pris son nom d'un de ses principaux habitans, 
qui lui-même a ara gardé celui de son village ? 

Si je ne me trompe, Quincampoix est le nom d'une 
commune de Picardie , et peut-être d'un village aux en- 
virons de Paris ; mais il est à coup sûr celui- d'une com- 
mune auprès de Rouen. 

'^ Et brandissent les astes des espiez noellez, Aste, 
de hast 2, 

JVoellez. Est-ce noueux ? Le bois des lances était ordi- 
nairement de frêne , arbre qui présente pourtant peu de 
nœuds. Gela ne signifie-t-il pas que , de distance en dis- 
tance, Vaste était renforcée par des anneaux ou bandes 
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« Seceurés moi, beauz sire , par le vostre bonté, 
(c Au droit que je Paï, isi me secoriez ! » — 
Et Miles point et broie, se a son espié croie, 
Va férir Beranger sor son escu lité. 
Tantost con l'ost féru del fer et de l'acier, 
La lance i est brisée qu'il avoit entaillé. 



de fer? Rien de tout cela. Il résulte de la citation que 
fait du Gange de ce même vers de Parise ( v^ nigellus, 
niellatus, etc.), que noellé était ce que nous entendons 
par niellé. Scutellas 2 minorés Massilienses deaura^ 
tas y quœ hahent in médio cruces niellatas, (Testam. de 
Leodbod , ap. Helgaud. ) 

En effet, l'adjectif noellé ne qualifie point le manche 
ou la hampe des épie ux , mais leur lame. Or, la nieUe 
étant un enduit noir qui servait à remplir et à rendre plus 
distinctes les traces de la gravure sur métaux {vo;y, le 
savant ouvrage de M. Duchesne sur les nielles), il pa- 
raît que le fer des épieux était damasquiné ainsi, comme 
les hallebardes plus modernes. Enfin , les.étriers , les pom- 
meaux d'épée étaient également niellés s 

Affichies s^est eoz estriers ooelez. 

( Garin le Loh,) 

Et vint espées au pont d*or noielei. 

{IbiJ.) 
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Et li traiter envolent tôt contreval le pré. 
Li gloz a trait l'espée dont li poios est dorez. 
Tantostcom Pot féru et del fer adésé'*. 
Est li poins de l'espée en mi le champ volez , 
Est li poins et li enz *' li est el poign tornez. 
Li gloz tome sa régne, s'a Tasselle versé. 
Les ceugles sont ronpues '* qu'il avoit renuez , 
Devant le cheval chiet , vêlant tôt le barné. 
A tant vient Berangiers le frain abandoné. 
Il a brandi la ante de Pespié noellez. 
Si li a fait sanblant qu'il voille à lui joster, 
Et Miles li escrie : — « Merci , por amor Dé. 
<t Je me rant recréus , gardez ne m'ociez ! » — 
Qnant les gardes l'oïrent , celé part sont aie , 

" Del fer adéséf^tcnàké avec U fer. Aàhœrere, en 
provençal adésa, 

** Li enz. Si enz ne V6«t pas dire le gltiTe, ensis, 
je serais tenté de croire ^ii*il finit lire : 

Et a poins de Fespée est enz el poingn tornez. 
Autrement ici poins voudra dire poignée y et enz la 
pointe. 

'9 Les cengîes sont ronpues. Cengle est bien plus 
près de cingulum que sangle, actuellement dit par cor- 
ruption véritable, et non par dérivation. 
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De totes parz lo preneat , si Pont au duc mené. 

Atant ez vos poignant Beraligîer et Herdré , 

Sanson et Alorri et l'antre parante : 

— « Sii'e, randez le nos , bien sera rachatez. 

« XV somiers chargiez de fin or an aurez : 

« Vos an donrons, biauz sire, voluntiersetdegré. » - 

Et li dux an jura le roi de majesté., 

Et trestoz les bons sainz que l'an doit aorer, 

Que il n'en prandroit mie tôt paradis a gré '*, 

Que il ne fust panduz et avant ancroés. 

Li dus a fait les forches et drécier et lever. 
Après a &it Milon les vestemanz oster, 
Li dus a Ùàt Milon as forches traîner. 
Puis li ont fait la hart autor le col noer. 
Contremont le sacherent ", si l'ont fait ancroer. ' 
n ne demora gaires cpie il fu desviez. 



*^- Que il rCen prandroit mie tôt paradis a gré^ 
Je crois que le sens serait : qa'il ne se Boocierait pas 
du paradis, s'il ne faisait pendre Milon^ ce qui est un 
blasphème. 

'* Contremont le sacherent, Tenlevèrent en hant. 
On trouve dans Garin le Loherain : sache a lui, tire à 
lui une fenêtte. 
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Cinq cens M diable an vont l'aime porté. 
Avuec ax an anfer le filant osteler. 
Ansint doit on gloton ot traïtor mener. 
Moult an moine grant duel ses riches parantez. 
Berangier anrocnerent si parent à l'ostel. 
Por Milon lor parent ont grant duel démené. 
Humais panront conseil conment porront errer, 
Que de traïson faire ne furent anc lassé. 

Li dus a comandé sa moillier à lier. 
Il dit qu'il la feroit ardoir o escorcher. 
Par moult fler mal talant la prist à araisner " : 
— « Votre chanpions est recréanz et matez. 
f< Faites vos confeser, que plus n'i atendez : 
« Car par icel apostre qu'on en Rome requiert , 
« Jamais ne mengerai tant com vive soiez ! »— < 
— ft Sire, » dit la ducbesce» « or est duez et péchiez " . 
« Je n'el vos forfis onqnes , si m'aïst Dex del ciel ! 

*' Araisner^ haranguer, raisonner. Bârbazan croit 
ce mot composa de ratiocinari. Je crois que. c'est tout . 
simplement une contraction à' arraisonner ^ comme der- 
rainerj de déraisonner» 

'3 Or est duez et péchiez , c'est un malheur et une 
faute. Diiez, deuil, chagrin. Plus bas la duchesse ré- 
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n Je sui de voas ançainte , de verte le savez , 
a Ou de fil ou de fille bien vij mois a passez. 
<( Moult seroit gran dolor, si muer à tel péché. 
« Tenez moi an prison à l'ostel chiés Gautier, 
ff Ou chiés un borjois povre que vais gaïr chéré '* 
« S'aie de vostre pain chacun jor .i. cartier. 
(c Quant li enfès ert nez, s'el faites bautissier". 
« Qaant serai relevée , si me copez le chié , 
« Ou je devendrai noine à .i. de ces mostiers. 
« Lai si préïrai Deu le glorieus dou ciel , 
« Que vostre cors garisse de mort et d'enconbrer . » — 
— « Dame, » ce dit li dux, x jà puis Dex ne m'ait chier, 
« Né me face pardon de mes mortels péchiez. » — 
— « Sire, » ce dit la dame, « ce ert torz et péchiez : 
n Car ge nelforfisonqnes, si m'ait Dexdel ciel.» — 

pète , en parlant de l'horrible traitement que lui réserve 
le duc , ce ert torz et péchiez, 

** Que vais gaïr chéré ^ peut-êlre où je vais me réfu- 
gier i^garir)* Quant à chéré, ce mot me semble inex- 
plicable. 

*' Bautissiéry^ota hautisier, baptiser. 
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I AMI I » ce dit H dax , « trop poez demorer . 

[ « Faites vos confesser, gardez qH arestez : 
ySEjjjf K Qaar poar la foi qae doi tôt franc home porter, 
'< Jamais n'en mengirai, tant con vive soyez. » — 

— « Sire , » dit la duchesse , « ne puet estre nëez. 
K Cist manz et cist péchiez m'estoit toz destinez. 

<c Dex ait merci de m'arme por la soe bonté : 
« Car je iporrai à tort, de verte le sachez,»— 
Que li véist ses draps desrompre et desmaller, 
Et par panz et par pèces aus pores ganz doner . 
Par delèz les oreilles fit ses tresces coper. 
An sa pure chemise est à suens cors remés ". 
Qui adonc véist Panfant par son ventre tranbler, 
Dont elle esteit accincte bien a vj mois passez , 
Onques Dex ne fist home que n'an print grantpidé '^ . 
Garçon et pautronier la comment cobrer *'. 
Vers .i. feu Pentraïnent, voiant tôt le barné. 

— « Vos qui ci me jugiez, vers moi anantandez : 
(( Dex pardona sa mort, je fois vos autretel : 

*" An sa pure chemise est a suens cors rentes , elle 
est restée Tètae de sa chemise seulement. 
'7 Grant pidé, pour pidié, pitié. 
'* La corrurent cobrer, prendre, saisir, s'emparer d e. 
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« Car je n'en i ai corpes » anse don m'arestèz , 
« Sire duc de Sain Gile , vers moi an antandet , 
« Laisiez-nnoi an petit , s'il vos plait confesser. — 
— «t Dame, » ce dit li dos , « ce ne pnis^ nëer.»-^ 

Elle vit .1. évesqne et chann et barbé. 
Baevon le fil Girat, issi l'ol nomer'*. 
Il estoit do lignage Berangier et Herdrez , 
Sanson et Alorin et l'autre parentez. 
Dolanz fut de Milon qu'on avoit eucroez. 
Il estoit SCS cosins et de sa seror nez **. 
Por ce que le voit veil, si l'a araisonez. 
— c( Sire, » ce dit la dame , « je vea à vos parler. » 
— « Et^respontli évesques,an l'enor dame Deu.. » 
D'une part l'atorna , dit li a et conté , 
- Isi com elle avoit esploité et erré. 



'9 Bues^on le fil Girat, Ce Beuue oa Buêvon , fils de 
Girard, qui était de la faioille des Bérengen et proche 
parent de Milôn. 

^^ Il e$toit êes coiins «< de êa Mror fieu Bueron était 
uun pas cousin comme nons Tenteodons de Milôn , mais 
fils de sa MBur, c'etC^à-dire son neteu» Ici co$im itui 
dire parent, comme cosinaige employé dans d'antres ma* 
nuscrîts, vent dire parenté. 
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Ensi com om li avoit le présant aporté. 
Quant l'évesquesPentant si a .i. cri gelé. 
Là où il voit le duc , si l'a araisoné. 
— « Sire dox de San Gile , ceste putain hardez , 
«c Ele a mort vostre frère « si voir com Dex est nez. 
« Certes en sa confesse le m'a dit et conté. » — 
ce Aï Dex , » ce dit li dux, « qui onque mais oï tel ? » 
a Toit li portent envie., nus |ie la pot amer ! » — 

Atan é vos .i. clerc qui est en piez levez. 
Guilleaume de Losanne ansin fu apelez. 
Bénéoite soit l'oure que il fu engenrez ! 
Lai où il voit le duc , si l'en a appelé. 

^iRE duc de San Gile anvers moi antendez. 

;«c Certes f en serai prez or androit del mostrer, 

]« Que l'en doit cel évesque or androit anbraser. 

« Quant il de sa confesse a la dame accusé. 

(c Et que b dame an doit jujement demander. 

« Se l'en doit faire droit, si l'iert délivré. » — 

Li dux Raimonz escrie : — « Escuier, quar ferez , 

« Ge vos comant l'évesque or tôt si le prenez. » — 

£t li escuier saillent à l'évesque cobrer. 

Qui adoûc veist l'évesque *' et férir et boter, 

^ Qui adonc veist t évesque, etc. Ces deux vers sont 
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Et poindre et férir, et Sftcher et boter. 
Vers le feu l'entraînent , ehs le vont regeter. 
Par devers lo visage le font el feu voler. 
Tant i fa li cuvez " que il fu embrasez. 
L'ame de lui anportent an enfer li maufé. 

Et li duc Raimonz broche le destrier séjorné ". 
Lai o voit la dachese , dit li a son panser. 
— a Dame, » ce dit li dus , « antandez mon segré. 
« Ne vos ardrai or mie , je me suis porpensez. 
« Mais je vos ferai certes ma terre forgurer. 

fort intelligibles en se reportant à l'explication que M P. 
a donnée du tour. Notes sur Garin, p. i88 et 265, t. IL 

^* Li cuvez, Voy. cuivert ci>après. 

'* Destrier séjorné, c'est-à-dire frais, reposé, rafraichi, 
dispos. 

Grant paor a de trebuchier 
Car tes chevaiu est abrivea. 
Et grai et gr(M et aéjomn. 

{Rom. d'EsU-ubert, v. i8a8.) 

Un dextrier était un cheval de main qui ne servait qu'au 
combat. Une loi de Tempereur Frédéric I*' établit que 
celui qui attaquerait un chevalier monté sur son palefroy, 
serait puni comme violateur de la paix , tandis qu'on ne 
déclarerait pas tel celui qui avait attaqué un chevalier 
monté sur son dextrier. 
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ft Par la foi qa« je doi tôt fraiBc home porter, 
<( Se je TOI coDsni à mam à la veeprer, 
« Je vos ferai les membres et la teste ooper. 
« Or me laisîez la terre , et si vos an aies. 
<c A grant enor devrez vos garison trover. — 

( iRB , » ce dit la dame , « vostre merciz de Deu , 
: (c Quant vos à toz mes manbres me laisiez eschaper . 
Une chose vos di , sachiez de vérité. 

« Je sui de vos an^ainte , bien a vij mois passez. 

i( Quele part que ge aille que m'en remanra orez '^ 

a De vos sera li anfés qui de moi sera nez. 

n A dame Dex de gloire soit vos cors comandez. 

t( Icil fera de moi totes ses voluntez. 

« Or sui si esgarée que n'osai^ onc aler : 

(( Car or sui-ge venue à moult grant poverté. » — 
Au despartir qu'il firent, chaï li dus paumez. 

Et li fex Berangers an fait i ban crier. 

Que nus borjois meschine, sergant né bacheler, 

SMl done à la ducheise .i. denier monéé, 

Qae li dus ne li face toz les manbres coper. 

'♦ Quele pari que ge aille , que m'en remanra orez, 
voQS aurez oe qui m*en restera , cet enfant sera de yous. 
Ge vers est très irrégulier ; il faudrait qu'en remanra. 
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Li paepl66 despériz k dacfaesse rtinest *\ 

An ostd Claurembjittt an voit âa la cité. 

Qaant le vit Clarembauz , dit li a flod pailler : 

— « Par les saint Den, duclutae, cornent av«z oré ? «- 

— « Ho , Clarembaut mes sire ", toz m'est mal encontre . 

« Fait m'a li dus mes sire ma tere for jor er, 

« Que jamais à ma vie n'I porrai ériier. 

« Or soi si esgarée qae ne sai con aler. 

« Bien sai que sui venue avnec gmnt poreté. » — 

— K Dame, » dit Clarembauz , « ce ne vos ef&aez. 

« Deu an juigne pidié par k soe bonté ! 

« Por amor de Guar&er vostce père k ber, 



^' Lipueples despénz, le peuple désespéré. Ce même 
peuple^ qai avait peossé des cris de rage et de mort con- 
tre la duchesse , croit maintenant à son innocence ; tandis 
que le duc, forcé de s*en tenir aux apparences, après 
avoir sévi contre deux traîtres et vu un troisième tomber 
mort à ses pieds, né peut qu'abandonner sa femme , non 
justifiée par le jugement de Dieu^ à son jnaUiêureuz 
sort». 

^ Ho ClarimboiU. Le texte porte : ho! Clarimbmit 
ûre. Le vers est înoomplet ; j'ai cru pouvoir y ajouter la 
syllabe niM. 
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(c Qui moalt saches oaore'% et me non soef , 

« Vos chargirai mes fiz les x les plus aignez ". » — 

Ses xiiij 6z a devan lui apelez. 

Novel chevalier furent et d'armes conréé. 

E la en apellé les x les plas aigniés. 

— K Vos me pie virez sanpres , et si me jnrerés , 

« Que vosdnsqn'à xv ans, madame garderez, 

« Ne pcr tort ne per droit que vos no lai faudrez , 

« Et s'elle a .i. anfant grand honor li portez : 

« Car vos estes si ome, il est vostre avoez ". 

c( Gerpissiez tôt le règne, et si vos an alez. 

<t Dex vo lait an tel leu venir et trestorner, 

^7 Qui moult saches onore. C'est peut-être , qui sa- 
vait beaucoup en fait d'honneur. 

^^ Les dix les plus aignez, les dix plus âgés. Ains 
nez, nez aupatavant, de ses quatorse enfans. 

^ Car vos estes si ome, yous êtes ses hommes liges. 
On croit que le premier exempte d'hommage tige se trouve 
dans la charte d'investiture que Louis-le-Gros doiina à 
Foulques, comte d'Anjou, en ii3o. Le passage du ro- 
man de Parise, comme beaucoup d'autres de nos vieux 
tomans , prouvera que cette espèce d'hommage éti^it usitée 
auparavant. La plupart des usages féodaux remontent à 
une époque tellement reculée qu'on ne peut -aisément la 
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« Que vos puissiez à joie vos garisou trover. » — 
Clarembauz n'estoit mie d'avoir trop agrevez. 
lij mulèz lor a fait d'or et d'argent troser. 
Et ont fait la duchesce gentement conréer. 
Sor .i. mulet anblant font la dame monler *■. 
Moult fu grant la criée can vint au désevrer-/. 
Dont se paine la dame qui les fiz ot portez. 
Etli viéz Clarembauz an fu si adolez, 
Que il ampuis ne lava aincziiij mos passez. 
Et après la vespré *' issirent de l'ostel. 
La dame vit la tor o norri ot esté. 
Dist à ses compagnos : — « Un petit m'atendez y 



fixer. Un vassal obligé envers son seigneur ne pouvait 
pas être une chose nouvelle au dousièmè siècle. 

// est vostre avoez , il est votre suzerain. 

^° Sor ,i. mulet anblant font la dame monter. Un 
cheval ou un mulet qui march^iit l'amble était toujours 
la monture des fen^mes. 

** Can vint au désex^rer, quand on vint à se séparer. 
Les mots sevrer j sevrage ^ se prennent encore au .propre 
pour séparer un enfant du sein de sa nourrice , au figuré 
pour ^riVer de quelque chose. 

4* Et après la vespré. Le mot est illisible ; j'ai sup- 
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« Tant que mon «eignor ak véu el eigardé. » — 
— «Dame, » dient«ihome, « merci por amorDé. 
« Se li dos le saTOÎt, n*an porron eschaper ; 
« Maintenant nos fera toz les mambres coper. » 
— a Et » respondi la dame , « il ne pnet eétre el. m — 
Elle se laise à terre de la mule cokr. 
Et trespassa la dame les chevialier memiirez , 
Qui gisent esoouchés on palais les alez. • 
Puis vint-elle ou palais où li das Raimonz ert. 
Tant a ploré li dus, toz an fu agrevez **, 
Par devant loi ardoîent dui grant cirge alumé. 
A tant é vos la dame au gent cors bonoré. 
Elle ne Pose mie esveillier né boter. 
An la face lo baise coiement et soé *\ 



posé celui-ci, parce ifueUsdae a signifié à k duchesse que 
s'il la troBvait là le soir il Ui ferait 4rancher la tête. 

Au reste le désespoir du duc, paitagé entre son 
amour et ce qu*il croit être son devoir, n'est guère moins 
adnôrablement peint qve la sublime résignation dé sa 
femme* 

4' Tant a pl4!^é li dus, toz anfu agréez, aocabié j 
à'aggravatus, 

** u4n la face le baisse coiesmentet soé. It n'ai pas 
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Pau prist andeas ses gans qm «mtàor pai«é. 

Après leva sa main si Ta deden séîgné: 

— « Sire dac de Saint Gile^ de Dea soiez savez ! 

« Or somes moi et toi à doleur désevré , 

« Que jamais à ma vie des ieuz ne me verez ! » — 

Devant Fuis de la chambre ne pot sor piez ester. 

Li cuers li est panmez ; si s'en torne arier... 

Quant elle se leva , n^osa mie crier *'. 

La dame s'en torna à Den l'a comaadé. 
Tôt contreval avale les mauberiz degrez. 
Vint à ses compaignos. Il la firent monter 
n issent de la ville ainz que fust à jor né. 
A petite compjsigne issirent don régné. 



besoin de faire sentir comme cette démarche et ce dis- 
conrs de Parise sont attendrissans. Il n'y a rien de sem- 
blable dans la littératore ancienne, et Ton sait bien pour- 
quoi. 

^ Quant elle se leva nosa mie crier. J'ai rapproché ce 
▼ers du précédent qui en était séparé par le suivant dans 
le tçzte. Il m'a semlilé que cette scène touchante y gagne- 
rait quelque chose encore. On sait que les copistes n'y 
regardaient pas de si près. 
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tuassent bruel et cbampigae *', ni sont mie aresté. 
Il tre^ssent Salins et Yermandois de lèz *', 
Yinent aval an Graes une bone cité *' : 



4^ Passent bruel et chûmpigne, Bfuel, breil, breuil 
oa breuille, en italien brolio ou brogïio, d'où le nom 
(le famille des Brogîie, est un grand bois taillis où la 
grosse béte peut se retirer; breuilUt^ an petit bois ou 
buisson, yoy. duC. Gloss. r* brolium. 

Champigne au lieu de champaigne , campagnes , 
clnmps ou plaines, par opposition à bruel qui veut dire 
pays couvert de bois. 

47 // trespassent Salins. Cet ilinéraire de la princesse 
est assez inexactement suivijusqu^à Cologne; là , les con- 
naissances géographiques de l'auteur se trouvent être 
tout-à-fait en défaut. Il a également passé sous silence le 
nom des contrées du midi de la France qu'on a dû tra- 
verser jusqu'à Salins. 

Salins. Salins est bien éloigné du Yermandois, et 
semble urètre pas sur la route de Provence en Flandre. 

yermandois. Les voyageurs laissent de côté le Ver- 
n^andois sur la gauche. 

^*' An^ Craes une bone cité. Peut-être , Crécy sur la 
Serre ^ lieu funeste à l'armée française , dans le quator- 
zième siècle. 
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Girenti une nuit : à matia «ont levé. 
Très permi le Ghainoi^' ont lor erre torné. 
Droitemant ai Namor sont lo soir ostelé. 
Landemain au matin sont as Loges aie "". 
Des j ornées qu'il firent ne sai dire verte. 
11 viendrent à Goloigne , une bone cité. 
Lor passèrent le Rin à barges et à nés ". 
Alamaigne trespassent et grand part do rené. 
An la terre d'Ongrie sont ann'un bois entré, 
viij lieues plénières avoit le bois de lé. 
Iluecques prist la dame de son ventre si mel ", 
Qu'ele n'alast avant por .c. mars d'or pesez. 
lUuec se lait chéoir soz ij arbres ramez ". 



^9 Très permi le Chainol, Le Quesnoy, sur la fron- 
tière actuelle de France et de Belgique. 

^** As Loges* C'est probablement Liège. L'auteur passe 
ensuite à Cologne et d'Allemagne en Hongrie fort rapi- 
dement , sans nommer aucune autre ville. 

^* Lor passèrent le Rin a barges et h nés. Lés bar- 
ges étaient de grands bateaux de transport. 

'* De son ventre si mel. Mel^oia mal, comme meté 
pour maté , par métagramme. ( f^ojr, p. 33. ) 

'' ij arbres ramez. Nous allons voir que ces arbres 

4 
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A Dex elle n'a famé à cni poche parler ! 
A dame Dea de gloirs te prist à eomander : 

VI. 



ta fa la gentil dame de soz l'ombre d'un pin . 

;|Dame Dea redama qui de l'aiguë fist vin, 
^\Cant fa as noses de Saint Arehiteuclin ' : 
— « Glorios Sires Pères > par tes saintes mercis , 
« Moult parfu grant la joie le jor que tu naquis . 
n Judas si feuz traîtres , biauz Sire , \oa vendi. 
(' XXX denier en n'ot, mal vais loier en prit. 
if A Dex, quant grant trésor an dotta li chaitis ! 
« Marcus et Jonatas an la croîs vos pendi % 
t< Et an pies et an paumes les clos , Sire , vos mist , 
c £t Loogins de la lance, biaa sire, vos férit. 

rames sont des pins oo un pin , arbre q«i a tris-peu de 
branches et donne for( peu d'ombre. ( f^ojr, p. 1 7.) 

' S t' arehiteuclin» C*est nn saint de la fa{on des poi- 
te», qui avaient ainsi baptisé le maître dliôtel des noces 
de Cana, architriclinuê ^ dont ils faisaient le marié. 

' Marcus^ Jonathas et Longin , Ions penonnaçes de 
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« Aval parmi la lance li sang clers en salit, 
ec II an tard! ses euz, alumer li féis*. 
« Ses pëchiés pardonas qu'il te cria merci. 
« Nichodèmes li bers jus de la crois vos mist ^ . 
« Josephe .i. chevalier jus de la croiç vos mist. 
« Par son commandement au tier jor surrexis '. 



la paoion deN. S. que la traditîoit. disait fignuei dans ses 
récits , et que Farl dramatique naissant fit monter sur les 
tréteux des mystères. 

Il en fat de même de lYichodèmes li bers et de Jo- 
sephe le chesfalieri dont les noms à la vérité se trouTent 
dans l'évangile. 

' Il an tardises euz , alumer liféis. C'est-à-dire que 
le sang qui eoula du côté du Sauveur lava lea yeux de 
Longin , qui était aveugle , et les illumina ^ lui rendit la 
lumière. ( f^oy, le myst. de la Résurrection du Sau- 
veur , fragment publié par notre confrère H. Jnbinal, et 
qui rapporte cette tradition universelle du miracle de 
S. Longin.) 

4 Jus de la crois vos mist y tous mit an bas de la 
crmx ; vous y coucha , du yerbe gésir, 

' Au tier jor surrexis. Cest un de ces mots qui de 
temps en temps décèlent dans la rédaction du poème une 
haute antiquité. Le verbe surrexis est purement latin. 
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« Ansin com ce e^t voirs , et de Virge nasquis , 
<t Délivre me mon cors de mal et de péril! » — 
L'ore soit benojite , deslivre a s'est d'un fil. 

vn. 

^R fil la gentils dame desoz Farbre ramé. 

iL'ore fust benoîte, d'an fil s'est (^eslivré. 

i^Desor Tépaule destre ot une crois roiel '. 
La dame le conroie à un pan de cendex ' ; 
Puis a pris .i. blanc drap, si a «es flans bendez. 
Dit à ses compaignos : « Seignor, avant venez. 
— « Par la foi que vos doi i. damoisieauxest nés. '»• — 

* Ot une crois roiel, qne croix roiale ; celte croix 
semblera! l devoir être un signe dislinctif pour reconnaître 
Hugon. 11 n'en sera rien, quoiqu'il soit encore question 
de croix plus loin. 

' La dame te conroie a un pan de cendex , sa mère 
l'accommode dans un morceau de cendal , étoffe de soie , 
sorte de taffetas, dont on a fait dériver le nom du latin, 
du grec et de l'arabe, sans plus de certitude pour l'un 
que pour l'autre. i^Voy, cendax de Lucques, Prov» et 
dict. popul, édit. Crapelet. ) 

' \i. damoisieaux est nés, Damoisely de domicèflus 
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Qaant cil ont antanda, si ont a^al aie. 

Qui adoncques lor véist cel anfant regarder, 

De jentil damoisel li péust remembrer. 

Anfés moult parest biaux , que Dex te doint santé ! 

Or pnez-tu moult bien dire q'an povre leu fas nez ! 

S^ Dex te done vie , li rois de majesté, 

Moult très bien ocirras Berangier et Hardré , 

Sanson et Alori, et l'autre parante. 

Mort seront et honi, et tôt desbaraté '. 



ou domàicellus , diminulif de Jomnus , était un titre que 
portaient même les 6b des rois. Ex : 

Le damobel Loys le Gror 

Coroner firent le damoisel Pépia. 

(Gorin U Loh.) 

On ne donna ce titre pins tard qu'aux fils de barons; 
En Béam U noblesse était partagée en trois classes , les 
barons, les cheyaliers et les donzels ou damoiselsy ou de- 
mengers, qui étaient les mêmes que les écuyers dans 
d'antres provinces. C'est dans ce sens que la plupart des 
auteurs de chansons de geste l'emploient. Par la suite , les 
fils des rois durent être appelés princes', et ceux des ducs 
comtes ou seigneurs. 

^ Et tôt desbaraté. Desharater, débareter, veut dire 
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Ce fa cil qui conqoist les xiiij citez % 

Et rois fd de Hoagrie , sire Hagues clamez ; 

Pois fist ardoir en fea Berangier et Hardré , 

Sanson et Alori, et l'aatre parante. 

Et toz ses enemis à chevaaz traïoer. 

La dame fa oa gaut et li .x. chevalier. 

11 ne pnent la dame conduire né mener. 

De la raime del bois se printrent à coper '. 

Une loge li firent et lit por reporser. 

Lai couchèrent la dame an jent cors anoré. 

ici vaincQ , mis hors de combat, hors d'état de noire ; mais 
c'est une express'ôn figurée. Au propre elle signifiait jeter 
hors des barrières on barres , soit dans les combats ]udi> 
ciaires soit dans les toumofs. 

^ Ce fu cil qui conquist les xiiij cités. Cette pré- 
diction du poète me semble d^un mouTement lyrique par- 
fait : il confirme les espérances des fidèles dievaliers qni 
entourent le nouyeau-né , il' complète leur pensée , en y 
ajoutant ce quHls n'ont pu prévoir. 

Les quatorze cités on forteresses font allusion à des 
exploits dont je ne trouye point de traces dans ce poème. 

^ De la raime del bois, Ib lui firent une cabane et un 
lit de branchages. Raime de ramus n'est resté que dans 
ses dérivés ramée et pigeon ramier. 
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Lez l'orle del roisel li ont lo lit paré \ 
lUoec baigua son fil, n'ot autre baig chaofé.' 
Estes vos cors, a dame, à grant duel demeuré. 

lij larron de la terre ont par le bois erré, 
Qui tôt ont leur covine véu et esgardé '. 
Lor pavois que il moineu et lor grant rîcheté , 
S'il poent esplétier, tôt lor sara amblé *. 
Tote jor furent coi deci à la nuitier . 
Cil furent bon baron et chevalier menbré '®, 

7 L*orle del ruitel, le bord du ruiftseau. Orle, terme 
de bUzon ; ourle ne t'est contenré que dans son dimipiatif 
ourlet, 

* Covine ou couvine , la manière d'agir de la dame et 
de ses compagnons , leur situation. 

9 Esplétier, exploiter, mettre la main dessus. 

*** Cil furent bon baron. Ce passage me paraît assez 
obscur. Peut-être signifie- l-il que les braves chevaliers se 
sont égarés j peut-être encore faut-il rétablir ce passage 
ainsi : 

Cil furent bon baron et chevalier membre, 
JYé robes né chevauz qu'il aient amené, . 
Qui s'égairerent bien de Vorpuet estre enblé» 

Les Toleurs étaient des hommes forts et membres : 
quoiqu'ils n'eussent amené ni bagages ni chevaux, ils 
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Qai s'égairerent bien, de l'or puet estre enblé, 
Né robes né chevanz qu'il aient amené. 
Lèz lo lit la dncbesse ont li larron pasé. 
Si fa la nuit oscnre, ni ot point de clarté. 
Lai troverent PanfiSint, trestot anmaloté. 
Le mantel de son lit an cniderent porter *\ 
Ne le puet avoir, tant sont il pins iré. 
Quant la dame s'esvielle, si a entor li tâté. 
Dit à ses compaignbs : — « Seignor avant venez. 
« Par la foi qne vos doi , mes fiz nos est amblez. . . » 
Qnant cil Pont antanda^ grant duel an n'ont mené. 
Il aprenent torecbes, s'ont le feu alnmé "; 
Puis sercherent le bois et de lonc et de lé. 
Qaant ne truefvent l'anfant arrières se sont torné. 
Qui véist as barons lor grant duel démener, 



pouvaient enlever de Tor. Hais je prie de ne regarder ceci 
que comme une simple coi^ecture. 

'* Le mantel de son lit an cuiderent porter. Ils 
croyaient emporter la couverture du lit de la duchesse , et 
ne trouvèrent que l'enfant emmailloté , ce dont ils furent 
trëfl-fâchés. 

Ici j'ai transposé un vers. 

*' Ils aprenent toreches , ils allument des torches. 
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Lor blanches meins détordre , et lor chevez tiré. 

I aveast si grant joie, ne lesierent plorer, 

Por amor dell^enfant Iqa'il ne poent trover. 

— « Raimon?, » dit la duchesse , a or fumes dessevré. 

« Jamais an vostre vie ce cait ne me verrez. 

a A dame Dea de gloire soit vos cors commandez, 

(t Et Dex fera de moi totes ses volentez : 

a Car j'ai perda .i. fil qae Dex m'àvoit doné. 

A Ge ne quier hui mais lu mère né clarté. » — 







It li larron s^entornent s'avont Fanfant portë^. 
n vindrent de Ongrie à la maistre dté. 
Le roi Hugon troverent an son palais listé. 
Et quant ii rois les voit , si les a apellé. 

— « A la moie foi , sire , riens n'avons conquesté. 
A Ainsa de vij semaines , nos n'avon rien amblé, 
« Fors .i. petit anfant que vos ici véez. 

« Et n'a que .i. seul jor, certes, que il fu nez.. 
a Quar lo faites, biau sire, laver et baptisier, 
<t Et nos le ferons , certes , et norir et garder, 
(t Et quant il sera grant, s'apanra à embler. » — 

— « Je Totroi, dit U rois , bien fait à créanter. *' » — 

*' Bienfait h créanter, cela mérite mon agrément. 
Du breton cret, piège, on a fait créancer, créanter, 
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Li rois a fait Tanfaot aa grant moBtier porter. 
Se a fait les saÎDS fonz bénéir et sacrer. 
Après a fait Penfant tôt an desveloper ; 
£t quant il Ta véa, si a Deu réclamé : 
— (c Anfès moult parest biauc j et de moult grant aé * * . 
oc Dame Dex me confonde , se ge te pois gardé , 
« Que jà jor de ma vie n'apendras à aml^er! » 
L'anfant ont batisé , et li rois l'a levé '*. 
Li rois li a mis son nom, Uges l'ont apellé. 
Li rois le fist norir k moult grant richeté. 
n croit plus et esmande que un saurés ases , 
Que dame Deu de gloire l'ot issi commandé. 
Sa mère git ou gai delès le bois ramé *' -, 

garantir, permettre et promettre. Il semblerait que le 
métier de voleur était, en Hongrie, une profession 
comme une antre. U y aurait ea dès-lors patente pour 
toutes sortes d*états , qui anjonrd'hui mériteraient quel- 
que peu ce titre. 

'^ De mouU grant aé. Cet enfant ne peut pas être 
d'un grand âge, paisqu'il n*a que deux jours. Aé nt 
veut-il pas dire ici extraction , origine ? 

*' Li rois Va let'é , Ta tenu sur les fonds ; expression 
pittoresque et usitée alors. 

'^ Ou gai, au bois. Il vient du sax. vald, c'est le 



Digitized by VjOOQIC 



DE PARISE LA DUCHESSE. 83 

Li chevalier la servent tôt assa volante. 

A boivre et à mengier aportent à planté : 

A .V. lieaes petites avoit une cité. 

Là prenent la vitaille dont la dame ot assez. 

Ainz ne fu un sonâs jorz acompliz et passez, 

Qa'ele ne fa des foiz saulée de plorer ". 

Et quant ce vint au ternie qu'el déust relever, 

Dit à ses compeignos : — « Seignor, avant venez : 

« Car garnissiez vostre erre ", et soiez aprestez 

« Tant ai géu à terre doelleat m*an 11 costé ! » — 



même mot que gaud on gaul, employé plus haut et 
dans les chansons de Garin , de Berte , etc. ; mais gai 
a conseryé une physionomie plus tentonique dans Panse ; 
te qui me confirme dans Pidée que ce roman', s'il n'est 
pas du douzième siècle, est plus ancien 4u moins que 
les ouvrages d'Adenès. 

*7 Qu'ele ne fu des foiz saulée de plorer. Saulée ^ 
saoulée , rassasiée. 

•• Garnissiez vostre erre, préparei votre départ, 
mettea-YOUS en course , en route : 

PourTen sHl r«acontrc eu loa erre 
Me demoiiielle eu nex corna. 

(ViLtoir, BalUtd.) 
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Li baron s'aparoillent , fi'ont lor hemois trosé ** ; 

Sor .i. mulet anblànt ont la dame monté. 

De la forest s'en issent, où tant orent esté; 

Al premerein chastel qoe il orent trové , 

Lai se fait la duchesse messe dire et chanter. 

Illuec se fist la dame baigner et reposer. 

iiij jorz séjornèrent, avant s'en sont aie. 

Puis acoillent lor erre tôt lor chemin ferré. 

Des jornées qu'il firent ne vos sai deviser. 

A Coloigne s'en vindrent où ilPorent esté. 

11 passèrent le Rin , s'antrent en la cité . 

Au grant mostier S. Père "* s'en sont tôt droit aie. 

Lai troverent le conte Tiéri de la cité , 

Le sire de Coloigne et de tôt lo régné. 

La dame l'a véu , si l'a bien salué : 

— (c Dex vos saut, sire dus, ge ne vos sai nomer. » 

— « Dex vos gart , belle dame, je ne sai d'où venez. 



*9 Lor hemois trosé , ont troussé leur harnois ; comfaie 
nous dirions harnaché leurs montures. 

•* Au grant mostier S, Père. La cathédrale de Co- 
logne est dédiée a saint Pierre. Elle n*a été fondée qu'en 
ia4^, probablement en remplacement d'un temple plus 
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ff Dites moi qai vos estes, gardez n'el me celiez. 

n Estes vos pèlerine qui à Sain Père venez ? 

« Moult belle compaignie ansamble o vos menez. » 

— a Sire» » dit la duchesse, « aparmain le saurez. 
« Je suis une chaitive '* qui vient d'antre régné. 

« Si n'ot ocis mes pères , bien a vij mois passez ; 
« Et ge m'a suis foïe , n'i ai plus demoré. 
<c Pavoie .i. petit fils, l'autrer me fu amblez ". 
ti Or vois quérant .i. home où je puisse ester, 
« Que je puisse sa, fille ou son fil bien garder " . 
c( Nqrice serai bone , car je ai laitz assez. -^ 

— «Dame, » ce dit li dus, « bien venue soiez. 
« G'en ai .i. des anfanz que vos me garderez. 
a Antoine le petit, issi est appeliez ; 

« Et ge ferai vos homes richement conréer. 



*' Je sui une ckaititfetie sais une malheureuse. Le 
comte doit bien voir à son (min qu'elle n'est pas une 
femme du commun ; néanmoins , par discrétion , il ne 
lui en demande pas davantage. 

*• L'autrer, l'autre hier, avant hier on l'autre jour. 

'^ Garder, c^est-à-dire , élever comme nourrice. La 
même acception se représentera plus d^une fois dans le 
cours de ce poème. 
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« S'il mé volent servir, ge lor donrai assez. » — 
— « Sire , ce dît la dame , «r vostre merci de Dea '* 
« n vos serviront bien, paisqae vos le v(dez. 
« Mais il sont tait prodome, chevalier adobé. » — 
Li Cuens les amena ou palais principer, 
CShevauz et palefrois lor a fait amener. 
Et la famé Tierri , la comtesse à vis cler, 
Parise la duchoise a grant onor porté. 
L'enfant Tierri le comte li ont fait délivré. 
La dame le nori , et tint à grant ehierté. 
Estes vos cors de dame à norice tome. 

Or lairon de la dame qui est à sa naeté. . 
Et des .X. chevaliers qui sont au doc remés : 
Se diron de son fil qui fu e) bois anblex. 
Li rois le fit norir, et grant henor porter. 
Quant Fanfès ot xv anz et compliz et passez , 
Premiers aprist à letres , tant qu'il en sot assez. 
Puis aprist il as tables et à eschas joier *\ 
Il n'a orne an cest monde qui l'en péust mater. 
Bien sot .i. cheval poindre, et bien esperoner, 

'^ Prostré merci de Deu, voos serez récompensé 
par Dieu. 

" Puis aprist'il as tables et à eschas joier. Le jeu 



Digitized by VjOOQIC 



. DE PARISELA DDiGHESSE. 87 

Et d'escn et de laDce sot moult bien béorder ". 
Et quant il ot xv anz et compUz et passés , 
N'ot anfant en la terré de si aut parenté , 
Qui tant fust an xy anz né créus , n'amendez ". 
Et li rots Faime pins que nule rien fors Dé. 



de taljes était ce que nous appelons maintenant tric- 
trac j par une des rares onomatopée* de notre langue » à 
cause du bruit que font les dez. 

Le jeu d*échec8 avait une bien grande vogue , pour 
qu'on en fît un des principaux objets de Téducation d'un 
chevalier : mais c'est que ce jeu est une étude de straté- 
gie des plus compliquées, et que d'ailleurs les symboles 
militaires qu'il présente plaisaient à des esprits occupés 
de guerres et de tournois. 

'^ Béorder, béfiourder, jouter, combattre par ma - 
nière de jeu. Le béhourt était en effet une sorte de joute 
dans laquelle les jeunes gens s^exerçaient , en trottant, 
avec la lance et Técu; a la dififo^rence des chevaliers, qui 
galopaient en lançant leurs chevaux à toute bride ; aussi 
béhourthr, bchordêr, et par corruption border, étant 
alors ce que nous appelons trotter, les jeux oii cetie al- 
lure était permise en avaient pris leur nom particulier. 

*^ Né créus , n'amendez , ni cru , ni forme autant que 
lui. 
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A la plas maître table sont asis ou diner. • 

Quant il orent mangié et béa à planté , 

Les napes ont ostées serjant et bacheler '*. 

Li rois les an apelle , si com oïr porrez , 

Le mieuz de son barnaje et de soa parentez. 

<— « Seignor , » failli roi Hogues, « faites paix, si m^oez . 



'* Serjant et bacheler* D'abord , serjant ou serjenl 
voulait dire uniquement serTit^ur, de sendens; on disait 
aussi sergente en ital. , dans ce sens : 

Pecche trorata barea la deshonesta 

Sas moglie in braccio d'uo suo vil serjenle. 

( AaiosT. \ canl. 38 , st. 4%> ) 

Je crois que de plus il signifie un homme de la dernière 
classe des vassaux , non apte à sortir de sa caste ; tandis 
que le bachelier était un gentilhomme qui n'avait pas 
assez d'âge ou de fortune pour pouvoir lever bannière , et 
qui faisait l'ofiBce d'écnyer. 

On disait bacheler avant de dire bachelier; de même 
que du temps de Faucbet on appelait encore en Picar- 
die les jeunes gens et les jeunes filles bacheliers et ba- 
chelejUes, Les Anglais appellent encore un vieux garçon 
batchelor. 
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« Je sai vieuz etcbanus, si ai .c. anz passez". 

« Et de chivallerie me voil m'asreposer ; 

« Et ge ai .i. fille qai moult fait à loer. 

c Et si ai .1. filluel qui moult fait à prosier. 

« Il est de haut parage , bien le cuit por verte. 

<c Se vos tuit le volez outroier et gréer, 

« Je 11 donrai ma fille, sMl la veut esposer, 

« Et la riche corone li ferai-je porter. 

« Rois sera après moi, quant je serai finez. » — 

foNTAGLES de Losane "^ s'an est an piez levez 
/ Dame Dex le confonde, qui an crois fupénez ! 
ICosin fu Ganelon , Berengier e Hardré. 
Por la mort Ganelon , est an Ongrie alez. 

'9 Si ai .c. ans passez. Jamais les vieillards, dans les 
chansons de gestes, ne sont médiocrement vieux ; vivant 
comme autrefois les patriarches, il se trouvaient être con- 
temporains de plusieurs générations; seule manière d*ez- 
pltquer les nombreuses aventures auxquelles tant de hé- 
ros prennent part dans les romans de chevalerie. 

^^ Gontflgles de Losatie. Gontaut de Lausanne, autre 
personnage de la famille Ganelon, et qui en conserve le 
caractère cauteleux, perfide et cruel. 

4. 
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Li rois l'ot reteau, que de plait §ot asez ". 
— « Sire» » ce ditGcontagles, « .i. petltm'aDteBdez. 
« Vos dites grant mervoiUe et si aat reprenez.. . 
R Donc n'a an vostre oort ducs et comtes assez, 
ce Qai sont ûl demollier " et de ant parante» 
« Ce vos poez voa fille à grant onor doner. 
« Ne savea qae il est, li pantroniers trovez , 
H Né canussiez celui de cni fu engendrez. » 

— n Par mon chief , » dit le rois, « vos dites vérité ; 
K Mais il est par tant biax, jantilz etascemez ", 

c( Hardis et corajeus, et d'armes conréez '* , 

fc Car je Tarn certes plus que iiul home charnel. » — 

— « Sire, » ceditGrODtagles, « vers moi anantandez . 
a Je le vos porrai bien , se volez , esprover. 

'' Que de plait êot usez. Le roi Va gardé auptës de 
lui parce qu'il savait beaucoup de jurisprudence , qu'il 
était expert en procédure. 

'* Qui sont fil de mollier, fils de femmes mariées, 
et non pas de La pudeur de notre siècle ne me per- 
met pas même un équivalent à cette expression , qui plus 
tard ta blesser notre héros. 

*^ Jantiz et ascemez , de nobles manières et si savant. 
Ascemé f êciens, à scientia. 

'4 D'armes conréez, habile au métier des armes. 
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« Faites vos iij barons " devant vos amener. 
« Si lor faites Tenfant ansamble enz osteler. 
« Quant il ert à seri , et il ert à vespré , 
« Ça dedans renm auront por lo trésor andi>ler . 
« Et se il est jentilz hom et de grant parenté , 
(c n n'an prendra del vosti*e .i. denier monéé. » 

— « Par mon chîef , r> dit li rois , « vos dites vérité . 
« Mais por ce y est il tant joines et de petit aé. 

« S'il voit le roge or et l'argent esmeré '% 

« Bien an porroit esprendre tost par joiveté '\ 

« Mais por espoir n'aura jà plus grant vileté... » 

— R Sire, » oedit Gontagles, «e or me laisiez parler. » 
Tant li a li mauz gloz et proie et rové , 

^' iij barons» Sarone, en italien, veut dire un co- 
qoin; mais je crois qu'il y a ici une faute, et quTl faut 
lire trois larrons, 

'^ Le roge or et T argent esmeré, For qui a une teinte 
rouge, et l'argent épuré. La deuxième épithète est fré- 
queikte. Roquefort , à ce mot , donne ématllë , précieux ^ 
ce n'est pourtant que le participe du Terbe esmerer, qu'il 
donne pour signifier affiner, épurer, purifier. C'est là le 
nai sens; de même qu'an figuré, chevalier esmeré, 
éprouvé comme l'or. 

'7 Par joiuetéf joliyeté, par amusement. 
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Que il a ses larrons de devant lai mandé , 
Si l'on fait la parole et dire et devisier. 

Cil s'an vont à l'enfant, si l'ont araisoné : 
— a Hugues , vendras ou nos à nuit por osteler ", 
« Et si nos mostreras des eschaxs et des dez. 
« Certes tu en sez plus qne nus de nos assez. » . 
Tant cil l'ont losengié que il l'en ont mené. 
Quant il orent mengié, li gan durent chanter *'; 
Ils vindrent à l'enfant , si l'ont araisoné : 
« Hugues ^enz gaaignier qui vaut une cité. » — 
-— tt Ouil , M ce dit li anfès, «t voluntiers et de gré ; 
a Mais je sui encor joines et de petit aé , 
« Si ne porroie mie trop grant fais acbargier. » — 
Et dient li larron : — « Tôt ço est vérité. 
« Le trésor ton parain volons anuit ambler , 
« Si lo despartiron , et seront iiij per , 
« Jamais ne seron povre an trestot no8ti*e aé. »— 
Quant li anfès l'antant , si comence à suer */* 

^* Por osteler, Osteler veut constamment dire, dans 
ce poème, loger, et ostelf logis. 

^9 Li gan durent chanter, les gens qui avaient amené 
Hagon avec eux durent -ils chanter après avoir mangé? 
. *^ Suer de mautalant, de mauvaise humeur, de co- 
lère. 
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De mautalant et dire : — « Par color à muer ^' 
(c Fil à putain , gloton , mar Posastes panser. 
« Certes mal le pensastes. Se ge puis eschaper, 
« Je vos ferai les grèges à trestoz sorpeser " ! » — 
Et dient li larron : — <tl reconvient , faite el , 
(f Ou se ce non vos bien le puez comparer. » 
Hugues a bien veu ne lorpuet eschaper. 
Poor ot des glotons n'el voillent estrangler. 
Ou il volsist , o non, avoec eus l'ont mené. 
Il sont venu au mur , si Pont tôt effondré. . 
I. grant pertuis i firent j Hugues i ont bote : 

— « Hugues , va au trésor tôt droit là ou il siet , 

n Et si tu n'en aportes, moult ti est mal encontre. » 
-îkigues vient au trésor, ne Pa pas mesuré, 
n a l'or et l'argent moult forment visité. 

— a A voir moult parest bianx , » dit Hugues li membrez , » 
ce Dex garisse celui qui ci t'a assemblé. 

ce C'est li rois mes parains qui j entiez est é bers. 

4* Par color à muer. Quelques mote semblent man- 
quer ici. 

^* Je vos ferai les grèges à trestoz sorpeser. Je crois 
que cela veut dire disloquer les membres. Grèges ou 
grèves i jambes, membres ; sorpeser, surpeser, tirailler, 
donner l'estrapade. 
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R Cil Sire me «oufonde qui en crois fa pénez, 

(c Se je j'apran çaianz .i. denier monéé. » 

Garde sor .i. escrin *\ si a yëa iij des*, 

Qai sont de fin jrvoire et fait et pointure. 

Mis les a an son sein , si est ariere tomes. 

Yenos est as larons s^es a araisonez. 

— '- a Por amor Den , Seignor , et car vos antornez. 

c< Eanit ai gaaignié qai vant iiij citez. » — 

Quant il orent oï , grant joîe an n'ont mené , 

Qu'il neli ^ent rien né tenir né porter : 

« Hugues, car nos di ore, que ta as conque sté ? » 

— « Voluntîers , » ce dit Hugues , « mas vos m'afierez * * 

n Que vos antre vos très " part n'i demanderez. » 

£t dient li larron : <c Yduntiers et de gré. » 

Li larron li plévirent quant qu'il vont demander : 

(c Hugues , car nos di ore que tu as conqaesté. » — 

— «Par ma foi , » di li anfès , « je ai iij monit bîaux dex« 

ce yéez4es ci an mon sain, se vos ne m'en créez. » — 

43 Garde sor .i. escrin, m nn coffre. Scrinium , ce 
mot est réserré mainteaant pour une boîte à bijoux et 
son contenu. 

^ Vos nCafieriez , vous me garantir». 

*^ Que vos antre vos très , vous trois. Notre adverbe 
très n^est que cela : frè^ grand , trois .foia grand. 
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f uAVTlilaiToa l'entendent si a Pans l'antre bote ; 

^ Et dit li uns à l'autre : — « Buer fumes unqnes né I 
j^$â^i<K Por cestui seron nos essaucié et levé. 
<t Benéoite soit l'ore que par nos fu ambles. 
« Cil sera ancor rois dedanz .i. an passé. » — 
Au plus tost que il porreni l'ont à l'ostel mené. 
Il li ont fait .i. lit, s'el cosckièrent soé. 
Il ne demora gaires que il fu ajomé. 
Et li larron s'antornent , si sont au roî*alé. 
Au roi Hùgon ont dit quant qu'il orent trové , 
Tôt einsi com il orent esploirié et erré ". 
Quand l'antandi li rois, s'a .i. sopir geté. 
Gontagle de Lausane a fait li rois mander : 
(t Oez de mon fiUon comment il s'est provez. » 
— « Sire, » ce dit Gontagles, « moult par a bien ovré ; 
« Encor le porrai mieux , si vos plait , esprover. 
a Or le faites demain au mostier amener. 
<t S'il est de aut parage et de grant parante , 
c( Adonc sérai-ge bien de quel jent il est nez. i» 
— a Gontagles , » dit li rois « trop vos poez péner. 



♦* Esploirié f exploré , parcouru ; peut-être faut-il lire 
exploitiez 
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A Certes se il a fraudé que il soit gaerotiez ^% 
« Vos an serolz pandas et avant ancroez. 
« Bien set l'an qui vos estes et de quel parante. 
« Vos estes del lignaige Bérangier et Herdré. » 

— « Sire, traiez à euz que jà bien ne ferez. » — 
Tant li aii mauz gloz et proie et rové, 

A ses ser}anz comande Hugues soit amenez. 
Cil vinent à Tanfànt si l^nt àraisoné : 

— « Hugues venez , biau sire, à vos parain parler, 
«c A la proesion devez son branc porter , 

« Qu'au mortier vos véiant saura vos an bon gré. » — 
Quant li anfès Fantant , vestus s'est es parez. 
Li iij baron l'avont droit au mostier mené. 

^7 Certes se il a fraudé que il soit guerotiez , qu*il 
soit garrotté , s^il a commis une fraude , un vol. Le texte 
porte mandé, ce que je crois une faute : c'est peut-être 
manqué. 
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vm. 

(u mostier Pont mené luit li iij li laron. 

iQuantli anfès i antre, si comence sa raison . 

^D a levé sa main , si a seîgné son front, 
Et son front et sa face encor et au menton. 
Maintenant est venus devant le roi Hugon. 
Li anfès le salue , et li rois li respont. 
Gonti^les de Losane commança sa raison. 
Dams ijex le confonde qui sofiri passion ! 

— « Seignor, »ce dit Gontagles , «or oez quediron. 
« A nuit est; enfondrez li grant trésor Hugon. 

« Plus i avons perdu certes que ne savon. 
« D'unz dez.somes dolant que nos perdu avon. 
« Qui le voudra celier, si l'escomunion. 
« Jà vait-il à la mort, point de confession. 
« Se nos avons le dez , par cestui le saron , 
« Qui passé a le nuit, et qui sont li larron. » — 
Quant Hugues Pantandi, si auça le menton. 
Hautement ha parlé , si dit 6re raison : 

— <c Seignor, je ai les dez , ne quérez si moi non. 
« Iij larron m'i menèrent ou je volsise o non'. 

' Ou je volsise o non, que je voulusse on non. 

& 
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« Mais por de l'autre avoir aifiJjaier Deu à tesmoing, 

<c Certes qae je n'en ai vaille tan c' .i. boton , 

« Se plus i ai forfait, jà n'ait m'arme ' pardon ; 

(( Alnz me pande li rois à forches à bande» '. 

« Goaige que n'en m'eKroie , fors que sol mon cors non 

' M'arme, mon âme, ai aima, par contraction èi anima. 

^ A forches a bandon. ui bandortf tout-à-lait. Oa 
disait d'une chose qui avait été mise de côté , prescrite , 
cédée au premier occupant, qu'elle avait été in bannum 
missa ; de là on fit in abandonum posita , mise à ban- 
don , et par suite à V abandon : 

Prenez ma terre lot ^ votre bandon. 

{Garin le Loh.) 
Et Piètres Tint k li à force et à bandon. 

( Ckran. de Dugneset.) 

Dans le premier exemple, à bandon signifie à merci; 
dans le second, il paraît synonyme de sa racine ban. H 
est impossible du moins de l'expliquer par habendum, 
dans ces deux cas. 

^ Guaige que n'en m'escroieyfors que sol mon «qm 
non, que Ton n'exige pas de moi un gage, sinon ou an- 
tre que mon corps seulement. Escroire veut cependant 
dire emprunter. 
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I^BiGROB, ce ditHagon , je a toz les iij dez. 

[ « y ez4eâ ci an mon sein , se vos ne m'en créez . 

] « Mais por de l'autre avc»r, n'aurai d^ fraudé ' , 
« Certes que je n'en ai un denier monéé. 
K Or face li rois Hugues de moi sa volante : 
« Car ne l'en puis plus dire, méninge né verte, m — ' 

|eaux filleux, » distli rois , » com vos estes senez ' 
j*» Or androit vos ferai ma fille espouser, 
'(c Riche corone d'or sor vostre chié poser* 
« S'aurois tote ma terre après ma roiauté. » — 
— « Sire, » ce ditHugon, « Dex vosan sache gré ! » — 
Puis dist antre ses denz : -^ « Don aie-je d'aé. 
« Se j'ai jà vostre fille, je cait à monéé, 
« Si aurai veu mon père, cel qui m'a anjandré. 
« Ancor n'ai veu ma mère qu'en s^ ûans m'a porté, 
«t Certes moult ai grant duel qu'on m'apelle trové. 

' 9IaU por de Vautre ewair n'aurai déu fraudé ^ 
mais pour toute autre chose , je n'ai rien pris. 
. ' Senez f sensé, sage. 
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« Jà me claime-Pen ores, Hugon lo chaitivé. 

« Hélas car je l'oi dire , bien devroie déver. m — 

Li rois demande Paive ou palais principer. 
Quant il orent lavé ', s^asistrent an disner. 
A la plus maitre table sert Hngues de vin cler, 
A l'énap qui fa d'or *y c'onques ne fu blâmez, 
n ot moult gent le cors, et le viaire' cler. 

' Quant il orent lavié. La coutume -de later se» 
maiip avant et après le repas s'est perdue a mesure que 
l'usage des instrumens de taUe s'est étendu. Gomme en- 
core dans rOrient, l'Europe du moyeik-âgene connaissait 
guère l'usage des fourchettes. On assure qu'elles Tien- 
nent d'être introduites dans le sérail de Gonstantinople. 

^ A Venap quifu et or. Le mot hanap est devenu si 
populaire depuis que nous fabriquons des romans moyen- 
âge , qu'il paraît inutile de l'expliquer. Je crois devoir 
cependant remarquer que ce vase à boire était une véri^ 
table coupe, comnufile sommet du crâne. Les coupes des 
guerriers d'Odin étalent les crânes de leurs ennemis. Un 
reste de cette coutume barbare est mentionné dans le ro- 
man de Girbertj que doit publier M. P. Paris. On appe- . 
lait hanepier ou hanapier l'étui a mettre les hanaps , 
et , figurément , la calotte du crâne ; et non pas , comme 
le suppose du Gange , la poitrine. 

* priait Cf visage. 
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Gros fa per les espaules , graille par lo baadré *. 

Il ot blonde le poil , menu recercelé ' . 

Plus avoit vairs les ieu2 que nuz faucon muez *. 

Plus fu forz é membruz de braz et de costez. 

N'oi plus bel chev»)içr en la crestienté. 

Quant li rois ot ms^gié, les napes fist oster. 

An une chambre à voûte s'an est li rois antrez. 

Lai trova la reine et sa fille au vis cler. 

— a Belle, » ce dit li rois , « je vos vueil marier 

« A Hugon mon filluel qui jentis est et ber, ». — 

-— n Sire, i> dit la pucele , « Dex vos en sache gré . » — 

Et Hugues est toz seuz en la sale rej^^. 
Ou chef d'upe des tables s'est akz acoder. 
U regarde la croiz qui sor l'épaule siet : 

• Groifu per les espaules , graille par lo baudré , 
cVst-à-dîçe par la ceinture, d'où baudrier. C'est an trait 
commun à toutes les descriptions ou portraits de jeunes 
béros , dans U plupart des chansons de geste. 

' Le poil menu recercelé ^ les cheveux fins et frisés 
en anneanx ; in circulum. 

* Faucons muez» Je trouve un faucon gentil , un fau- 
con lanier, un faucon gruyer, pèlerin , héronnier, un fau- ' 
Gon gerfaut, etc., je ne sais ce que c'est qu'un faucon 
muez. 
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— <t EJas , cbaitis ^ dokioe , oom «ai mal énres ! 
« Je por la crois roial qui sor Pépaiile siet ; 
« Et|e 9UÎ si chaitiz, d'aoJbre terre aportec. 
tf Ici n'ert une croiz > aios «tt .i. via maiifé*, 
« Quisormoia'ettaaiaporiiiopcerttormanter.] 
Del grant duel qu'il an a , oooHunça i 

Li anfantde'la ten« aft prîstrent i 

— « Li fil an yavasaors '*^ avatéa et au pers , 

t Moult par devons or estre corrocié et iré , 

« Quant or iert noetre Sire ciit pantroaieri trové. 

« Ne cunoissons lo père de «ni fh eagandrez ; 

c( Et si n'oïmes ^mqnes de sa mère parler. 

« Et car lo demaïuion, aine qu'il toit à respré. 

« Se il estoit ôcis, s'an seron délirré. • 

(c Nos serons de la terre et del païs barné. 

ft Si an seron moult tost vers le roi aoordé. » -— 

Et dit li fil Gontagle : -^ « Seîgoor, or m'antandez. 

« Jà sui.je do lignage Bérangier et Hardré , 

9 Ici n'est une croiz f ainz est •ù vis nutufé, aviM -^ 
ce D'est pas une croû, c'est un mauTsis génie tou^i- 
vaut , qui s'est assis sur moi pour me tourmenter. 

*<> yavassors , etc. , les vassauz immédiats et avoués 
du roi , et ses pairs. 
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ic S&nson et Gaoelon et l'autre parante. 
« Qa'onques de traisoa ne forent esgaré '*. 
«r Je sai bien ansai si me vient per aé ". 
« Or apellons Hagon ans esclias por joer. 
ce Laianz en cel eelîer nurCond et ancharné " . 
« Si lodaimons bastart'* et cfaaiti et trové. 
« Tant es fiers et hardiz , voudra sor nous meter ; 
« Et chascuns de nos ait .i. cotel acéré. 

" JVe fuient esgarélSEsgaré pour égalé ; toujours 
la métagiUBUie de IV pour /. 

'* Si me vient per ae, de uaÎMaBce, par origine , et 
non point par dge ; aé se prend dans ces deux sens , 
comme nous l'avons déjà vu ( p. 8a }. 

*' Laianz en cel ceUer, Celier me paraît signifier non 
pas un endroit pour serrer du vin , mais une salle basse 
ou un cabinet écarté ; de celare , cacher. 

Ancharné^ renfoncé. 

*< Si lo claimons bastart. Le mot bastard, que j'ai 
cru devoir ajouter pour la mesure et le sens , tient àa 
cambrique, MÎTant Boibom. En France les bâtards s'ap- 
pelaient fils de bas, ( P^oy» du C. , t* bastardus, ) 

La scène des échecs prouve que la bâtardise n'était pas 
si peu déshonorante qu'on put s'en glorifier, ou du moins 
n^en pas rougir, surtout quand le père n'était pas connu. 
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« Maintenant soit ocis, martriz et estranglez I » — 

A-iceste parolle ont l'enfant appelé : 

— « HogneB , viendras on nos ans eschas por joer. 

« Si gaaigne «c. frans à l'eschaquier doré 9 

« Et si nos mostreras des.eschaz et des dejc : 

« Certes ta an sèz pins que nus de nos assez. » — 

i IIS, » ce ditHugon, « onques mais n'an parlez , 
] ft Car je sui d'autre terre estraugés aportez , 
}« Si ne voudroie mie qu'il me fust remontré , 
ff Ni à celui de vos, s'il m'a voit ramponé '% 
« Que par icel apostre c'on quiért à Noiron pré , 
c( Se il me disoit chose ne me venist à gré,, 
'( Que je UQ lo férise ij coz desmesurez. » — 
Et dient li anfant : — a Jamar andoterez. 
(c Jà né vos diron chose, que vos doie peser. 
(c Nos né te devons mie laidangier '* né blâmer ; 
a Ainz te devons sor toz servir et honorer, 
a Tu seras nostre Sire , se Dex l'a destiné. 
« Li rois^te vient sa fille véraiement douer. » -— 

'^ Ramponé, insulté ou reproché cpielque chose. 
( f^oy. p. a5, où se Wtjampoisé ovLJempené. ) 
. '* Laidangier, dire ou faire laid, injurier, honnir. 
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Tant PoQt cil losengié y on celer Pont mené. 

A l'eschaquer s'asist que ne si sot garder. 

Li 61 as iiij contes qui là mont sont remez , 

Se dame Dex n'en panse qui an croiz fa pénez , 

Or le covint morir, se Dex n'en a pidé. 

Au fil au duc Graner comen^ à juer ; 

Chascuns mist .c. frans de deniers monéez ; 

Mais il les a trestoz et vancns et matez , 

Que il n'i ot .i. sol qui l'an potLst mater. 

— « Seignor, » ce dit Hugon, « ver moi an antandez. 

(I Aprenez plus de jeu que ancer ne savez ; 

« Je vos an mostrerai volantiers et de gré* 

« Ne ja del vostre quier .i. denier monéé. » — 

Li ànfès les regarde , s'es vit color muer, 

£ les coutiaux del mange " et traire et remuer. 

— ce Seîgnor, > ce dit Hogon, « qu'avez vos an pansé ? 

ft Se vos ai rien mesfait, prez sui de l'esmend^r. » - 







!r dit li fiz Gontagle : « Fiz à putain trovez , 
c< Jà fustes vos del bois des larrons aportez. 
. « Tu ne Qi(^nois ton père don tu fus angendrez , 
<c Né la mère ansimant (pie as ses flans t'a porté. » — 
— « Par la foi que vos doi , vos dites vérité. 

^7 Mange y la manche. Ce mot^ét^ît masculin. 
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(c Mais Dex , fil à patain , J6 crois vos comparez. 

« Se Dex i^h etaes sainz , vos «n repaiotire^. . » — 

Il a aucé le poign qai fa gros et qaarez , 

Et fiert le fil Gontagle antre el front et le nés. 

Les ieuz qaMl ot ou chief li fist andeos vcler * * . 

Li autre saillent sus, s'ont les ooatiaux covrez. 

Hugues tient Petchaqner, si est vers «az allez. 

Il li lancent auprez les cotîaoz acérez. 

liij plaies li firent es flancs et et cotez. 

Mais Eogues les avant n'an lait nnl esdiaper. 

Si en fierT.i. des iij , toz est escerveUz '*. 

Puis auça l'escfaaqoier, s'a .i. antre tué. 

Li carz torne an faïe, mais Hognes l'a asté '*. 

De l'eschaifiiier qa'il moine li a tel oop dooé , 

Ammi lea del celer la mort Pa cra^&té ": 

— «Alezjfizàpntain y ipie mal fassiez vos nez!» — 

'^ Lijist andeus voler, lui fit voler tous deox. Lat. , 
ambo^ ital. , amêtuiui. 

*9 EscerveUz. Écen^lé, «fui ne te prend poar nous 
qu'an figuré, veutdiw ici propreaieiit qui a la eervelle 
fendue. 

*** Mais Hugues l'a asté. Ta pouuuivi en bâte. 

" La mort Va cravanté , qu'il lui a donné la mort. 
Cravanterj écraser. 
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De moult richç boidie " se prist à porpanser, 

Qu'il n'est pas del pais né de la terre nez , 

Tost le fer'oit li rois ocirre et afoUer, 

Por les fis au barons que il avott tues. 

Toz les degrez de maubre est au palais montez. 

Que les buis del celer a après soi tirez. 

Parmi une fenestre a gkée les d^ 

.<• 
i SNus est à l'estabie oà chivaux ot émk . 
[Tôt le meillor a pns que il i pot trover, 
^La selle li a nûse et le peitral fermé. 

Le frain ii mist ou «hié , si l'a estroit cenglé. 

n a ceinte i'espée , si est el cbeval montez ; 

Des espérons 4 or l'a maintenant hurté. 

Pardevant un ipergier s'an est Hugues tomes. 

A tant es vos la belle o le viàire d^; 

'* De mouU riche boidie» Boisdie otr boidie est sy- 
nonyme de ttsAÔÊtm, C'éttit niM sorte de féUnie qœde 
dérober un chenal dans Vécurie de son parrain pour se 
sauver; mais la nécessité eicuse tout 

J'ai essayé ici une transposition de vers : après le mot 
porpanser, viennent les trois qui commencent par toz 
les degrez de maubre; ilm'a semblé que c^était par er- 
reur. 
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La fille au roi Hagon qu'il devoit esposer. 

Elle a saisi Hugon par le chafreia doré. 

Cortoisemeut lo sage , si Pa araisoné : 

— ce Diies-moi , beanz amis , o volez vos aler ? » -^ 

— « Dame, » ce dit Hugues , « jà orrez vérité. 

(c J'ai iiij murtriers an cel celer tuez. 

c A lor cotiauz à pointes me volent afoller. 

« n sont tuit fil à conte et de aut parenté. 

« Tost me feroit li rois occirre et desmembrer. 

<c Et je l'ai , dame Deu , et plévi et juré f 

« Que jamais ne serai ij nuiz an .i. ostel , 

« Dex tex mar " ne me prant que je ne puisse aler ! 

<r S'aurai véu lo père qui m'a anjandré «' 

« Et conoistrai le' mère qu'en ses flaus m'a porté , 

K Dites moi mon parein que je me sni alez , 

« Et de la moîe part, moult bien le saluez. 

« Dex vos mire '* les biens que vos fait mi avez ! i> — 

Quant la pucele l'ot , si comance à plorer. 
Quant ele se redresce , s'an fu Hugues alez. 

'3 Dex tex mar, etc. , plaise à Dieu qu*il ne m'arrive 
pas le malheur de ne pouYoir aller. 

** Dex vos mire, que Dieu vous accorde ou vous 
rende le bien que vous m'avez fait. 
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Elle plore et sospire , si a grant duel démené. 
Quant li rois vit sa fille , prist Pen à apelier : 

— a Dites-moi, belle fiUé , que avez que plorez ? » 

— « Yosire fiUeuz s'an vet, Hugues li énorez. 
R Li fiz as iiij contes a ocis et tués , 

« Por ce qu'il le volient as coutiaux afoler. » — 

Et respondi li rois : -^ « Ne m'an chaut à non Dé , 

« S'il en avoit quarante ocis et affoliez ! 

« Plus me poise de lui , car il s'an est alez... » — 

Il escrie à ses homes : — « Or tost et si montez. 

« Or après mon filleul , et si lo m'amenez. » — 

L. chivailer an son^ après aie. 

Hugues le vit venir, moult an fu esfraez. 

Il broche le destrier des espérons dorez. 

Venus est à une aiguë , s'i est outre passez. 

Quant il vint alarmé, arriers a regardé. 

Li chevalier l'apellent, si l'ont araisoné. 

— a Hugues , venez avant à vos parain parler. 
« 11 est vostre parains , poez vos i fier. » — 

i EiGNOB, » ce dit Hugon, « n'i vuel mie or aler . 
\ « Saluez-moi le roi et sa fille au vis cler ; 
! K Dex li mire l'énor qu'il m'a tojorz porté . » - 
Cil s'antornent arrières. Hugues s'an est alez. 
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11 sont venu aa roi , dit li ont et cooté : 

— « Aa non Dea^ beanz êoz aire, n'enpoon ramener . 

« Par nos vos a mandé salus et amitiez. 

« Dex TM mire Pénor qne voa fait ii aTet. » — 

Li rois Hugaes l'antant ; dolans fa et ires. 

Et Hagues point et brocbe le destrier séjorné. 
Iirantra an .i. bois vij lieoetf ot de ié. 
Venus est à la place tôt droit' où il fa né , 
Tôt droit à icel leu s^est Hugaes aresté! 
II li prist tel dolor qu'il comance à plorer. 
— «Hé Dex , » ce dit Hogon , « bianx rois de majesté, 
K Jeii'antrai onques mais dedanz cest bois ramé y 
« Et si ai tel dolor qu'il me covint plorer ! » — 
Il descendi à pié , et si s'est reposes. 
Venus est au ruisel où premiers fu lavez, 
n a lavé ses mains et sa bodie et son neÊ 
Tant iesta li anfès com il li vint à gré ; 
Puis monta el cheval , si comance à errer. 
Par defors le boschage a .i. cbaatdi trové", 

"' A J, chasiel trové.. *, chés le riche borjois^ etr. 
Ceci prouve qu'à l'époque on fut composé le poiaif , les 
boorgeoi» pouvaient avoir des châteaux. Les privilèges 
de la richesse sont beaucoup plus aueiens qu'on ne croit ; 
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Lai au sa mère vint por la messe escoter, 
Qoaat ele vint ou bois où ses fils fa amUez. 



ej'm 







!iiz en l'ostel méisme où sa mère ot esté , 
Chez le riche borjois pris Hugues son osteL 
E li ostel li fu gentement conraez. 
Fuerre et fain et avaine fit au cheval doner. * 
Li ostes li regarde les flans et les cotez. 
Il a véu les flans tresto;^ ensanglentez. 
— « Amis y » ce dit li ostes , « où fûtes Toinavrer ? » — 
Et respondi li anfès : — - « Jà orrez vérité. 
« Je ancontrai larrons dedanz cest bois ramé. 
« Si me voudrent murtrir ettretot'décoper.' 
« Les cotiaux me gitèrent, si m'ont issi navré. 
(c Tant me sui défanduz que je suis eschapez. 
u La merci Deu de gloire or sui asséurez ! » — 

i 1RS, » ce ditli ostes, « Dex an soit aorez ! » — 
{ Ses plaies li banda bellement et soé. 
J Moult furent bien servi de vin et de cléré. 

Et char et vanaison orent à grant planté. 

Quant il orent mangié , les napes font oster, 

il semble , à entendre certaines gens , qu^ils ne datent que 
d^hier. 
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Et li Ut furent fait, et moult bien atorné. 
Et Hugues se coucha qui se vont reposer. 
Par matin et à l'aube s'es ébauchiez et levez. 
Il vint à son cheval, si l'a fait conraer. 
U a misse la selle , s'a lo peitral fermé. 
11 avint à son hoste , si l'an a apellé : 

— A Ostes, je n'ai avoir né denier monéé , 

m Por le mangier, beaus sire , que vos m'avez doné , 

Et por le bel semblant que vos m'avez motré. 

« Yos donrai de mon dons .i. bermin agolé'*. » — 

— <c Biax amis , » dit li ostes , « de folie parlez. 
« Certes por iiij mois et complez et pasez , 

« N'an panroie, del non Dé, .i. denier monéé. 
« Ainz vos donrai .c. francs, séprandre le volez, 

'^ ./. hennin agoîé. Suivant Roquefort , engoulé ou 
engolé {qui sont la même chose qu'agolé) sont des ad- 
jectifs signifiant orné d'une goule ou collet de couleur 
rouge; ainsi hermin engolé serait une fourrure teinte 
en rottge. Cette définition me semble mauvaise. Vher- 
min engoulé devait être une fourrure d'hermine appli- 
quée à la goule t ainsi nommée, non de gula, couleur, 
mais de gula, gorge, et, par eitcnsion, col ou collet 
de la cape , plus souvent brun et noir que rouge, ^' '' 



Digitized by VjOOQIC 



DE PÀRISE LÀ DUCHESSE. HZ 

n Por l'amor de la dame que vos mère samblez. 
«t Bien a passé xv auz çaaiaz fu ostelez , 
« S'avoit ansambie o lui .x. chevalier merobrez , 
« Qui trestuit la servoieut volun tiers et de gré. 
«c Mais ses vautres la prist dedauz cest bois ramé. 
K Tant là coviant gésir qu'à messe dut aller " . 
fc I. bel anfant i ot ; mais il li fu amblez. » — 
Quant Hugues l'entendi, si comance à plorer. 
-— a Or me dites , beauz sire , por sainte charité , 
n Ou ala don{^ la dame dont j^ai oï parler ?» — 
<— « Je n'a sai, » dit li ostes, « foi que vos doi porter I » - 
Quant Hugues l'antandi , si prist à tressuer 'V 
n vint à son cheval, par l'estruer est montez. 
A dame Deu de gloire se prist à comander. 
n broche le cheval des espérons dorés. 
11 ist fors del chastel, le frain abandoné. 
Jusque l'ore de terce '* ne fina-il d'errer. 



'7 Tant là coulant gésir qu'a messe dut aller. J'ai- 
merais mieux lire : Tant là convint gésir qu'à messe 
put aller, elle dut rester couchée jusqu'à ce qu'elle pût 
aller faire ses relevailles. 

•• Tressuer, tressaillir. 

*9 JusqiCà Fore de terce, jusqu'à six heures du matin. 

6. 
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Quatre chemins reîaax*^a U anfas trovS. 
Au front de iiij veiei eit Tanfès arettez. 
A donc ne sot li aalès qael part Û dot aier. 
Dame Dea réclama de sainte majesté : 

{loiios sire père, qui an crois fu pénez , 

i « Les rois an Belléam '^ féites vos aler. 

[<( Au jor qae vos naquistes offerande porter; 

« Gaspart et Baptisa rt " bien les savon nomer. 

» Melchior fu li tierz , bien l'ai oï conter. 

« Quant tu les fis des madns Erode échaper. 

« Car par autre chemin les an féis aler. 

« Si voirement , beaux sire , com ee est vérité , 

Cette manière de compter, empruntée aax offices de 
rÉglise, existe encore en partie dans quelques )>roTiBces, 
où l'on dit none pour midi. 

^^ Quatre chemins roiaux f grands chemins; comme 
nous disons encore routes royales. 

^* Belléam f Bethléem. A Londres, la maison des fous 
se nomme Bedlam, 

^' Melchior, Gaspard et Balthasar, noms des tiois 
mages , selon de pieuses traditions. Cette prière paraît ici 
d'autant plus à propos, qu^on venait de Hongrie en péle. 
rinage à Cologne )*au tombeau des trois Rois. 
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« Lai-moi le chemin segre " aler et trestorner, 
« Où je paisse mon père et ma mère trover, 
R Que onques ne le sai que me paisse marobrer . » — 



I L a à son cheval le frain abandoné. 

r Le chemin versColoigne s'an estHaguestornez. 

[En iiij jorz horra de sa mère parler, 
n a tant par j ornées esploité et horé '*, 
Qae il vint à Coloigne Tamirable cité. 
Très parmi la porte est an la vile antrez. 
Josc'an maistre palais ne s'est mie aresté. 
Trova Tiéri le conte desoz .i. pin ramé. 
Li .X. fil Clarembaut le pritrent à visier, 
Qae la duchesse avoit de sa terre amené. 
A tant è vos Hagon (pii jentils est et ber. 
Il descendi à terre del destrier séjorné. 
Bien ressemble son père de la boche et del nez, '^ 
Et Panse sa mère de rire et de gabcr. 
Il saine le conte com jà oïr porrez' : 

" Stgre , taifre. 

'* Horé, Je crois qu'il faut erréj couru. 
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SX vos saut, sire caensje ne vos ^ nomer. » 
r — .«( Dex vos gart, biax amis, de quel terre Tenez ?» 
[ — « Sire, » œ dit Hugaès, « ga orrez vérité : ^ 

« Je vien droit de Ongrîe où jà lonc tamps isté. ^ 

« Or si m'an vois an France .i. mesage conter. 

ce Por amor Deu de gloire, prêtés-me huimès Postel . «r 

Dit Tierris de Coloigne : — « Yolantiers et de gré. 

« Ainz n'écondi nal home'* s'il le veast demander. » — 

Son escnier oomande son cheval osteler. 

Blé et faerre '% et fain li donènt à planté. 

Li cnens monte an la sale, l'aive fait demander. 

Avec li es Parise sa nonce à vis cler. 

'^ Ainz n'écondi nul home y je ne refusai ou je 
ne rebutai jamais personne. Escondire signifiait ce- 
pendant aussi s'excuser, se purger d'une accusation; 
-mais maintenant éconduire, c'est repousser, renvoyer 
doucement quelqu'un. 

'® Fuerre, de la paille, encore en Normandie du feurre, 
n'a plus que «es dérivés .fourrage et fourrager, four- 
rier tt fourrière. Aller en fuerre ou enfeurre, c'était 
aller au fourrage. On prétend qnefeurre vient de l'alle- 
mand /titrer, qui signifie la nourriture des chevaux. 
Fourrager f c'est proprement abuser du droit d'aller au 
fourrage. 
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A la plus maistre table s'asistrent au dîuer. 
Et Hugues sert à table de viu et de claré '% 
Avec le seuescbal , uuques n'eu fu blasmez . 

^A mère la ducbesse le prist à regarder. 
[ Plus resamble sou père que borne qui soit uez, 
Jsie u'el couuit mie, né merveille u'eu ert : 
Ne Pavoit mû? véu , bien a xv ans passez , 
Gant il fu devant lui an ]a forest amblez^. 
Li .X. fil Clarembaut lo pridreut à viser. 
Et dit li uns à l'autre : — « Yéez ce bacbeler, 
« Mieux resamble Raimont notre droit avoé *',, 
« Que nul bome del mont de la boucbe et del nés. 



'7 Et Hugues sert h table dé vin et de claré. 
Avec le sénéchal,,. 

Il est à remarquer que Hugues , simple écuyer, ne se 
met point k la table du prince , et qu'il aide le séné- 
chal à serrir du vin et du clareU C'est ainsi que les 
Anglais appellent encore le vin de Bordeaux, parce 
qu'il est d'une couleur moins foncée que le Porto , le 
St-Georges , etc. *^ 

'' JYotre droit ayoé, notre légitime seigneur. 
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« Mal me i^wa oui homy n'est de son puante".» — 

Qoaat li quens ot mqpgié , les napes fist 06||r, 

A une chamlnre à yoûte s'an vont li bachelier. 

Avec eus ont Hugon , si l'ont bien énoré. 

A mangîer le servoient de moult grant volante. 

Qnant il orent mangîé el palais sont antre ; 

Ains ane chaminëe s'asistrent lez à lez. 

l.i chambarlencs ** comence l'avoine à escrier *. 

— a Qui or vient de l'avoine sa mngtié demander f » 
Hugues s'en est tantost toz premerainis levez. 

— >« Biauxamis, » dist Tierris, « trestot coi vos tenez. 
« Vostre chevauz ert bien serviz et enorez. » — 

La duchesce sa mère n^i vout plus demorer. 
Où qu'elle vit son fil , le prit l'en apeller : 

— « Anfès , di-moi verte , par ta crestienté , 

(c Par la foi que tu dois tôt franc borne porter^ 
<c £t que tu doiz au fonz où fus régén««z, 



)9 ]Y*est de son parante y s'il n'est de sa parenté. 
Parenté était masculin dans les poètes des douzième et 
treizième siècles ; il l'est encore au quatorzième , dans 
Christine de Pisan. 

4*^ Li chambarlencs» Il paraît que TofiBce de cham- 
bellan s'étendait depuis la chambre jusqu'à l'écurie. 
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K' 
« Quant li prestrea te mîst la crème «or le nez *\ 

« Je te oonjar soz t'arme qae me di vérité ; 

« Né à tort né à droit qne ta ne me fauter. » — 

— « Dame, » ce dit li anfès , « moult m'avez conjciré, 
K Certes miens me lairoie toz les roambres coper, 
« Qae ne vos die voir de quant que demandez. » — 

— « Par foi , » ee dit-la dame , « por ce t'ai conjoré. . 
« Mieuz resanbles .i. home de la boche et dd nez , 
« Qae nul home qni soit an la crestienté. 

« Or si me di , por Den , de qael terre es* ta nez , 
ce Et quel home est tes père, cil qui t'a anjandré ? » — 
— R Dame, » ce dit li anfès , « dirai vos vérité. 
« Onqaes ne vi lo père qai^moi a angendré , 
« Ni la mère ansimant qu'an ses flans m'a porté ; 
« Né ne saî la novele de la vile où fVii nez. 
« Mais ice sai-ge bien que ou gai fui amblez. 
a lij larron m'i amblerent an Dex poit mal doner ! 
ff Droitemant en Ongrie me firent aporter, 
ff Et fui à roi Hagon chargiez et présentez. 
« Puis me fist mes parains laver et baptisier, 
c Et chevanz et rocins et palefrois doner. 
(c Li rois a ane fille qui moult fait à loer. 

** La crime , le saint chrême. 
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«c II la me voloit £ûre prendre et esposer ; 
<c La moitié de sa terre me voloit-il doner, 
« Et après son déceas^' sa corone doner. 
« Li anfant de la terre n'el porent andarer, 
« Li (Il as xij pers n'iel porent andarer ; 
« Ainz me volirent tuit mortrir et estrangler, 
« I. jor m^orent enclo^ qu'il me vourent taer. 
« Et je en ods iiij , si m'an sui eschapex. 
« Or si m'an sui fuis , n'i ai plus aresté ; 
« Et vol quérant lo père qui moi a angendré , 
« Et ansemant la mare c'an ses ûans m'a porté, 
«c Mais je ne vos sai dire quel part je doi aler. 
a Dame Dex me consejit , por sainte charité. » -^ 
Quant l'antant la dnchese ne pot sor pies ester. 
Iiij fois se pâma , âinz qu'el puit relever. 
De la joie qu'ele an a si a .i. ris gitté : 
•^ « Car me baisiez , bieanz fiz , por sainte charité. 
« Jà estes vos mes fiz , si voir con Dex est nez ! • — 
•— « Dame., » ce dit Hugues, « de moi vos traés , 
<c Je vos deffent de Deu que vos ne me blâmez. 
« Yos dites vos fiuz sui et de vostre charnez ; 
a Por coi naqui-je don dedanz ce gai ramé ? 

4' Après sondéceus, son décès, decessus^ 



te?:t 
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(c Et li larron m'amblerent et ge an fui portez ? » 
^— « Biax fiz , » ce dit la mère , <c jà orrez vérité. 
« Je forjui'ai lo règne où li miens cors fu nez. » 
— «Dame , » ce dit Hagon , «c dites-moi vérité. 
(c Qai fa donqaes li père qui moi a angendré ; 
n Car se je sui batarz, ne sui mie mauves. 
« Mieux vaut . i . bons batarz que mauvais déposé **.» 
— « Biauz fiz , » ce dit la mère , « jà orrez vérité. 
n Yostre père me prist à moillier et à per ". 
(C n est duc de San.Gile , s'est Raimonz apelez, 
« Sire est de Vauvenice. Grant terre a à garder, 
« Valence et Avignon et chastiax et citez. » 

I^AMB , » ce ditHugnez , « dites-moi vérité. 
r « Por quoi vos fist mes pères sa terre for jurer ; 
f « Avez li vos son père ne son frère tué ? 
« Ou si Pavez del cors oui et vergondé ? 

*^ Mieux vaut .i bons batarz que maui^ais déposé. 
Que yeut dire déposé par opposition a bâtard ? 

4' A moiUier et a per, épouse ^ compagne. L'égab'té 
entre les ^ponz est due au christianisme , qui a émancipé 
la femme autant que son caractère et sa conslitution phy- 
sique pouyaient le permettre. 

6 
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(c Por ce fait Ton sa famé de sa terre geter... p 
— « Biaaz fiz , » ce dit la mère, « jà orrez vérité. 
« Il i ot do linage Bérangier et Ardre, 
(c SansoQ et Ganelon , et Tautre parante. 
« Cil murtrirent mon père dan Garnier Talosé : 
« Sire fut de Nantuel, si ert de grant loiaaté. 
« Et si sa filie Aïe ** la belle ou le vis cler, 
(C La dame d'Avignon qui tant ot de bonté. 
« Li traïtor me voudrent murtrir et estrangler. 



^^ Et si sa fille j4ïe. Cette phrase semble dire que les 
Ganelons firent périr Garnier et sa fille Aie ; cependant 
Aïe, suivant le roman de Huon de Villeneuve, était la 
femme et non la iille de Garnier. Après Irur retour à 
Avignon , ils eurent un fils nommé Gny ou Guyot : 

Diex lor donna .i. oir qui Guyot ot à non ; 
Ce fut Goy le Sauvage qui guerre ot à Cbarlon 

Ces contradictions achèvent de démontrer que Hûe ou 
Hugues de Villeneuve ne peut être l'auteur de Parise la 
duchesse. Aussi le président Fauchet, qui lui attribue 
cinq romans sur la famille de Nanteuil , ne parle pas de 
celui-ci. Je crois que ces cinq romans n'ont jamais existé, 
ou du moins qu'il faut les réduire à deux au plus. 
Voy. Ane, Poèl. fr. , art. xiv. 
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(c La grant traison me firent à mon cors aporter. 
« De pormant et de pome s'étant enTenimé , 
« J'en donai mon serorje Baévon .i. baclieler. 
« Frère fa dan Raimont , novel fu adobez. 
(( Et li bers en nianja que ne sM sot garder, 
'c Mais il li fit les ieuz de la teste voler, 
« Et lo cuer de son vantre aragier et crever. 
« Et pais m'an apellèrent li gloton defiaé. 
<c Mes chanpions se fist récita nz de son gré ; 
« Et li dux le pendi, de tant fist-il qae biers *\ 
« Portant si me fil-il ma terre forjurer, 
« Qae jamais an ma vie n'i porrai ériter. 
« Je pris .X. chevaliers , ne me voadrent fauser. 
(( Grant enor m'ont porté, et mon cors bien gardé. 
<c Nos venimes là contre, jusqa'à ce gai ramé, 
ff Lai si me prist mes vantres , ne pos avant aler. 
« De toi me deslivrai, lors si me fus amblez. 
« Or soi ci arestée, xv ans ci ai esté. » — 

Quant Hagues l'entendi, s'a de pitié ploré. 
Adonc corrnt sa mère baisier et acoUer. 



^7 De tant fisl'il que biers. Espèce de gallicisme que 
je crois signifier : en tant fit-il que bien , en quoi il fit 
trë»-bien. 
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Li .X. fil Glarembaat ont grant joie mené, 
Et baisent et acoUent Panfant por amisté. 
Tierris et sa moillier lo baisent por 4:herté , 
Atant ez vos Antoine qui monta les degrez , 
Li fiz Tierri le conte li damoisiaux ** manbrez. 
Adonc li fa Hugnez en la sale mostrez.' 
Ses pères li a dit maintenant et motré : 

— « Cil est fiz ta norice qui tant t'aura amë ! » — 
Celle part est venus , s'a Hogon apellé. 

Il lo baise et acolle s'a grant joie mené. 

— « Biauz frère, » dit Antoine, « bien soiez vos trovez. 

ce Ne vos emaïez mie , né ne vos e£Praés. 

<r Jamais n'aurai sor vos .i. denier monéé : 

« Car vostre mère m'a moult chièrement gardé; 

« Si m'a de vostre lait bien norri et soé. 

(c Et je vos partiroie totes mes éritez. 

« Certes jà u'estrai riches por qu'aïez povreté. » 

— <t Sire , A ce dit Huguez , « Pex vos an sajche gré. 
« Ma mère vos a^buer nori et alaité. 

« Se .i. autre aust nori, bien m'en déust priés '*. 
« De ce soi moult dolanz quant norice a esté , 



4* Damoisiaux, P^oy. p. 76. 

^9 Bien m'en déust priés, on m'en devrait bien le prix. 
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<t Et quant elle fu onqaes de si grant povreté ! » — 
Lai où il voit le conte, si le vai apelé. 
— « Sire, » ce dit Huguez, « vers moi an antandez. 
ce Or vos proige por Deu qui an croiz fu pénez , 
N Le servise ma mère que m'esguiardonez '°. » — 
Dit Tierris de Coloigne : — « Yolantiers et de gré. 
« Je li donrai an fié ou chastel ou cité, 
«c Toi ferai chevalier de bone volante , 
<c Et seneschanz seras de toute m'érité. >« 
-^ « Sire , » ce dit Hugon , « bien fait à mercier, 
« Autre chose vosdroie, s'il vos venoit k gré : 
«c Chargiez-moi de vos home vj cens bien adobez , 
« Quant que mestier lor ert jusqu'à .1. an passé. 
« Antoine vostre fil vaeil avec moi mener. 
<f Je veil mes enemis véoir et esgarder, 
(C Sanson et Alorin et l'autre parantes. 
« Certes an moût mal an sont se je puis entré, 



'^ Que m'esguiardonez, qae vous me récompensiez. 
Eiguiardoner, de guiardorif plus tard guerdon, que 
les uns font dériver du grec Ke/otTos, d'autres de l'allemand 
werdung (estimation du prix), Caseneuve , enfin , de 
guerre-don , salaire des gens de guerre , ce qui ne paraît 
pas soutenable. 
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« Et si verrai mon père cel qui m'a angendi:^. 

« Certes se puis mon règne et ma terre a qui ter, 

« A Antoine mon frère sera guiardoné. 

« Jamais n'aurai sor lui .i. denier monéé. » — 

Dit Tierris de Coloigne : — « Je l'otroi de bon gré. *» 

Il a fait de ses homes toz les meillors mander. 

Hardis et corajoset d'armes conraez; 

Ils furent bien vj cens, can furent asanblé. 

D'armes et de cbevaz furent bien apresté. 

Antoine a trestot fait suen ernois atomer. 

Hugues vint à sa mare , prit l'an à apeller. 

— « Or vos pri , belle mère , an anor vos gardez. 

« Je vois quère mon père qui moi a angendré. 

« Si je puis j'el ferai aveuc vos.acorder. 

— r « Bianz fiz , » ce dit la mère , « si soiez ancrez , 

« Gomme la sainte croiz où Jhésu fu pénez ! 

ft Biauz fiz, por Deu vos pri que vos ne m'obliez ! » 

— « Dame, »ce dit Hugnez,<c jamais n'an parlerez.]» — 

Au partir de Coloigne , i ot lermes plorés. 

Tierris les convoia et des autres assez. 

Tl a baisé son fil et Hugon lo mambré. 
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^ R chevauche Hugues bauz et joiauz et liez' ' . 

2 Et Antoine son frère et tuit li chevalier. 

^Or antandez trestuit,seignor et bachelier, 
Une chançon novelle qui moût fait à proisier. 
Or lairon ci dlJget et d'Antoine le fier : 
Si diron de Raimont et del fel Béranger. 
Tant ont li traïtor oré et esploitë , 
Et avant et arriers ont parmis granz loiers , 
Al duc font esposer la fille Béranger. 
La tor de Yauvenice li ont doué à fié. 
Et de tote la terre tôt le meillor cartier. 
S'en ont desséritée la cortoise moillier. 
Que li dus fist à tort de la terre chader. 
Au veillart Ctarembaut se va .i. mes noncier. 
Ilfutoz reposez , bien péust chevanchier. 
— « AnnonDeu,Glarembauz, mal somes anginné " ; 

'* Bauz et joiauz et lie»* Ces trois mots signifient à 
peu près la même chose : autant que nous pouvons en 
saisir la nuance, bauz est comme gai, et liez, lastus, est 
pour content , satisfait. 

** Mal somes anginné, Engeigner ou engigner, 
par tout ailleurs tromper. On a remarqué que la syllabe 
nasale en était remplacée presque partout dans ce poème 
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a Hui espose li das la fille Bérangier. » — 
Quand Glarembaiis l'entant , lo sanc cuide des ver ". 
11 prit ses iiij filz et bien xx chevaliers : 
De son lignage sont et de lui tenant fiez. 
Ne fina li prodom jusqa'il vint au mostier. 
Lai oà il vit le duc prit l'an à apeller. 
— « Sire , » dit Clarembauz , « tôt faites apasier . 
« Or vos voi esposer la fille Béranger. 
« Je vos défant la terre ", ne li en donez plain pié, 
ff Et Ponor et lo fié , et quant qn'il apartient : 
<c Car ele estoit Parise la cortoise moillier, 
(c Qae féites à tort de la terre chader. 
ff Elle estoit d'an£ant grosse, près estoit d'acoachier. 
« Certes elle a .i. fil qui mot fait à proisier. 
(c Âncor destmira-t-il Hardré et Béranger, 
. « Et trestot lo lignage voudra à mal chacier. 

par an; ceci est Tindice du dialecte champenois dans la 
rédaction dont noas nous servons. 

*^ Lo sanc cuide desver, Lo sanc, pour le sens , et 
non pas le sang, Voy. la note précédente. 

^ Je vos défant. Ces paroles de Glarembaut semblent 
la formule d'une protestation de vassal contre Tabus qoe 
le seigneur fait de son pouvoir. Deffens est un terme du 
droit normand, synonyme d'interdit : terre en deffens. 
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« Et vos , sires esvesques, ainsi le deffengiez '*, 
« Jà n'ancontrerai clerc ** né prestre de mostier, 
« Que ne vos face toz .i. et .i. escorcher î » — 
Quant Tantandent li clerc , moult an sont esmaié. 
£t dit li uns à l'autre : — « Mal somes anginné. 
ic Se cestai atandon, trestuit somes jugé " . » — 

X. 

^ IRE , » dit Glarembaaz, » antandés anVers moi , 
t a Vos prenez ceste dame à tort et à bofoi * . 
:< Je la vos deffen bien , par la foi que vos doi , 

« Que vos ne la prenés , por Deu for mon deffens ' . 

« Et se vos ne le faites , par la foi que vos doi, 

'* Ainsi le deffengiez, V^oy, la note précédente. 
'^ Clerc, ecclésiastique, et non pas même prêtre 
ordonné. 
^7 Jugéf c'e&t-à-dire condamné à mourir. 
' A bofoi, Bofoi ou boffoi, moquerie, bofa, raillé : 

Por TOstre amor ai je guerpi ma loi 
Et croi en Dieu mangré tons nos amis , 
Et si faites de moi toai vox bofois. 

( Dieu de CoimeiUe.) 

Ste-Palaye croit que de ce mot est venu baffouer, 
' For mon deffens , malgré mon interdit, ma dé- 
fense. ( yof. p. 138.) Ce vers ne rime pas. 
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« Tu an perdra la teste, et maint antre avec toi , 
K Bérangers et Erdrez que ci ¥oi devan toi ! » — 
Quant l'antant Bérangers s'an fa en grant effi*oi. 

— « Sire , » fait-il au duc, « par la foi que vos doi , 
« Ces viez est monlt traîtres et moolt de pute loi * . 
<c Se Tostre plaisirs est et li vostre voloirs , 

« Jà riroie ferré de moult branc viannois *. 

« Si aurons mais la pais que moult félon le voi. v 

— « Seignor, » ce dit li dux , « laissiez vostre bofoi. 

^ De pute foi , de sale oa Tilaine engeance. GonUnd 
rend les injures qae sa race a reçues. 

4' />e moult hrctnc viannois, je l'aurais frappé à force 
coups d'épée Tiennoise. On trouve Yespée poitevine, 
le branc poitevinal, bien plus souvent ; mais il fallait 
qu'il y eût aussi dès-lors une fabrique d'armes céièbre à 
yifinne en Daupliiné; car, comme notre absurde nomen- 
clature départementale ne pouvait pas être devine'e , on 
ne doit pas conclure de ce que la païenne traverse 
le Poitou, que f^iennois était T'équivalent de Poitevin. 
Aussi Rabelais fait il donner par Grand-Gousier à Touc- 
quedillon , son prisonnier, k une belle espée de païenne, 
« avec le fourreau d'or faict à belles vignettes d'orfebvre- 
« rie ; » ce qui prouve combien les manufactures de 
f^ienne avaient conservé leur réputation. 
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« Glarembauz est prodom , et je cuit qu'il a droit. 
(c Vos an uurés ançois et honte et annoi '. » — 
Quant Tantant Bérangers , cuidiez que ne l'an poit, 
Et dit antre ses danz coiement an recoi : 

— « Certes or voit-il bien que gaires ne l'amoi. 

« Se je puis eschaper, moult cLier le conparroies » — 

XI. 

^iRE , (c dit Qarembauz , « vers moi anatandez, 
; (' Je vos voi or la fille Bérangier esposer. 
}(c Je vos defent la terre que vos ne li donez , 
(( Et l'enor et la terre que vos ne li donez. » 

— « Clarembauz , » dit li das, « or me laissez ester. 
« Por vos ne lairai mie ma feme d'esposer. » 

— « Sire, V dit Clarembauz , « tant sai-je plus irés ! » — 
Clarembauz s'an repaire , s'an va à son ostel , 
Et ses XX chevaliers qu'il ot o hii mené. 
Or oez del prodom comment il a dré. 
lU'a dedanz viij jorz tôt son ère apresté , 
Et a tôt son avoir et chargié et trosé. 
Il prent ses iiij ûz , s'a ses arnés mandez , 
Il ist de Yauvenice, si s'est acheminé. 

^ Annoi , ennui , disgrâce. 
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A .i. sol placer ' qai fa d'antiquité , 
A fait .i. chastel faire autrefois i a esté. 
Si fit faire le murs et baisier les fosez ', 
Et une tor moult haute por asaut andurer. 
An la porte devant a fet .i. pont lever. 
Et li plaoers fu granz anviron de toz lez. 
Et l'aive refu granz environ de toz lez , 
Que trestuit en sont plein icil pré vont fosé. 
De bois et de riveire orent à grant planté. 
Li chatiax fu si forz et de tel fermeté , * 
Qu'il ne dote nul home qui de mère soit né. 
N-'i ot que .i. antrée, bien la firent garder. 
Quant li chastiau fu faiz et très bien manovrez , 
Se li mistrent son non à la Nueve-Ferté. 

Et li viez Clarembauz s'est moult bien porpansez. 
n a fait sa maini ' en son chastel estrer, 

' /. sol placer f un terrain plane ou applani. Généra- 
lement, néanmoins, on choisissait une hauteur plutôt 
qu'une plaine , pour y bâtir une forteresse. Ne serait-ce 
point ^om placeiz ou plessisy plessicium, place enfer- 
mée , avec des arbres couchés ou abaissés de manière à 
former une clôture impénétrable. 

.' Baisier, baisser. 

3 H a fait sa maini, Samaisnie, sa maison , sa suite. 
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Puis a fait toaz ses homes qui de lai sont chasé * , 
Mander qui à lui viennent qui or veut conquester. 
Tant ausi Glarembauz venir et amasser. 
Pins de vij cens n'i ot qui armes porrent porter. 
Puis acoillit li duc ' une guerre mortel , 

Sanson et AUorri et l'autre parante. 

Ne li laisse à destruire né chaste! né cité. 

Il n'encontre nul home clerc né prestre ordené ,a 

Ne li face les ieuz de la teste voler. 

Por ce fait-il la terre essiliier et gaster *, 

Que nus hom de la terre n'i ose demorer. 

* Touz ses homes qui de lui sont chasé y qui sont ses 
vassaux , qui tiennent de lui chasement. C'était propre- 
ment un fief dépendant du manoir seigneurial. De là 
tant de noms de chaze ou caze, chazier, chazot, cha~ 
zeltes y etc. 

^ AccoiUil li duct il commença contre le duc, etc. 

^ Essiliier et gaster signifie ravager et dévaster. En 
patois picard les dissipateurs s'appelaient énergiqaement 
essilleurs de biens ( Beaumanoir, ap. Gang. , v« exi- 
Uare). Je crois que c'est par extension du mot exilium. 
On exilait ordinairement dans des lieux déserts ; un ter- 
ritoire ravagé devint une solitude. 
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jl R VOS diron d*Ugaet qui est arriers i^emez , 
i Et d'Antoine son frère qni jentîlz est et bers. 
, Partis fu de Coloigne et ses riches barnez. 
Très par œilen d'Ardaine ' s'an est eschevroiez ". 
Iltrapassent Chanpaigne et Bergoine autretel. 
Autres qui fu Gascoine , ne *'i vont arester. 
Les serjan rencontrèrent qui s'an vont dou vegné, 
Hugues les araisone , si lor a demandé : 
— a Seignor, qui estes vos, dites, por quoi faiez ? « — 
Et qu'il li respondirent : — « Aparniain le saurez. 
M Trestoz est cist pais essillez et gastez. . . » 
— « Qui fait ce, » dit Huguez, « gardez n'el me celez ! » 
— «( En non Deu, Clarembauz, uns veillarz rasotez ' . 
« Maleoite soit l'an ne que il onques fu nez ! 
« Il ne laisse le duc né chastel né cité, 

7 Par fniîeu d*Ardaine, Hugues et Âutoine arrivent 
dans les Ardennes, contrée si célèbre dans les chansons 
de geste et dans les romans qui en sont tirés. 

® Eschevroiez. Ne serait-ce pas qui galoppe en bondis- 
sant comme les chèvres ? 

9 Uns veillarz rasotez, un vieillard imbécile, re- 
tombe en enfance. On verra plus loin Glarembaut accep- 
ter en riant ce surnom , lorsqu'il refuse d'armer Hugun 
chevalier. 
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<r Recet , donjoD , né marche , né autre fermeté '". » 

— ce Et porqaoi, » ditHoguez, « puet en nul droit monter, » 

— <c Oïl , par ma foi , sire , jà orrez vérité. 

« Une dame avions, Parise o le vis cler. 

<c Fille fu dan Garnier de Nantuel la cité. 

« An traïson l'ocistrent Bérangiers et Hardré , 

« Et cil de Morillon ** et l'autre parante. 

« Puis voudrent-il la dame murtrir et enherber. 

<c I. grant présent de pomesli ûrent aporter. 

a Parmain et d'autre chose " furent anvenimé. 

« S'an doua son serorje Buévon .i. bacheler 9 

(c Et Bueves en manja qui ne s'an sot garder. 

'° Recet, donjon y né marche, né autre fei'meté. 
Recet , retraite , retranchement , de recessus. Donjon , 
tour principale , ordinairement au centre de la forteress'e, 
et sur une hauteur, dunum, Marche, toute t-spèce de 
poste fortifié sur la frontière. Enfin fermeté", d*o\ifertc, ^ 
par syncope , place forte oii l'on est enfermé. 

" Et cil de Morillon f Montmorillon en Poitou. La 
famille Ganelon appartenait à Touest de la France ; son 
auteur était Saintongeois. 

" Parmain ou pormain. Ce mol, qui manque au glos- 
saire de Roquefort, signifie un fruit, celui du palmier, sui- 
vant quelques-uns, et, suivant mon opinion, un abricot, 
( F'ay, le roman de la Rose, dans l'énumération des fruits 
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« Portant li fit les ieuz de la teste voler, 

« Et le cuer de son ventre araigier et crever. 

ce Et pais l'en appellerent li gloton dèflké. 

c< Ses campions se fist recréanz de son gré j 

t< Et li dus l'en pendi, de tant fit il que biei*s. 

« Portant firent la dame de la terre geter, 

« Que jamais an sa vie n'i porroit ériter, 

«c Né an bore né an vile, n'an chastel n'an cité. 

« Tant ont li traïtor lo franc duc démené , 

« La fille Bérangier li on fait esponser. 

a Clarembauz le guerroie *% .i. veillarz rasotez. 

«Ha fait un chastel à la Nneve-Ferté. 

« Si guerroie le duc, Bérangier et Hardré. 

c Li c. m. déable li ont recet doné. 

(( Nos n'i poon garir , nos n'i poons durer. 

n Trastornez-vos de là, gardez ne lai alez , 

« Se li veillarz vos troeve, tuit estes desrobé. » • 

de nos clinials, citée au gloss. de Roquefort, v^^jorroûe.) 
Je conclos de cette citation que parmair^g peut être un 
abricot , attendu que celui-ci est le seul iruit qui n*y soit 
pas nommé, et qu'il devait être connu au douzième siècle 
sous un nom quelconque. 

*^ Clarembauz le guerroie. Guerroyer était un 
verbe actif. 
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— « EtDex, w ce ditHaguez, « où est celle fierté ? » 
— « A la moie foi , sire, de celle part tornez. 
« An mi bois et riveires a .i. chastel fermé, 
«c II ne dote nul home qui de mère soit nez. » — 
Les .X. filz Clarembaut a Hagues apellez : 
— « Vos enn'irez poignant à la Nueve-Ferté. 
(c Si- dirois Clarembant , vos père l'alosé , 
« Se il nos voloit tant et promettre et doner , 
«c Dont nos poissons vivre et barnaje mener, 
« Nos remandron o lui volantiers et de gré , 
<c Et si li aideron sa guerre à démener. » — 
Et cil li respondirent : — « Volantiers et de gré. » 
— « Seignor, » ce dit Hugaez , « mais vos m'afîerez , 
K Que vos à vostre père convence '* ne diriez, 
(I N'a home né a feme qui de mère soit nez , 
« Jusque à icel ore que là nostre commandé... » — 
Dit li ont et fiancé ** et moult bien créante. 

A icelle parole s'en sont brochant torné ; 

** Convence ou commence, ce qui est convenu entre 
nous, conventum ; comme de consent y par euphonie, 
on a fait couvent. » 

•' DU li ont et fiancé. Fiancer était engager sa foi , 
tandis que mettre dans \^ fiance c'était engaf^er son bien. 
Pour fiancer une fille , on disait la fermer, 

6. 
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Oaques ne s'arestèrent dosqae à k feité. 
Parmi la maître porte an sont bi*ochant allé. 
Il coQureat le père devant le pont levé. ' 
Il fu charnu et mai^rres '*, et vienz et deacharnez ; 
O liû ses iiij fils qui gentil sont et ber. 
Li aatre vont par k vile au borz et as cintez. 
Il ne parolent mie de lor cors conraer, 
Ainz avoient actes les bons hkomes fermez , 
Les escns et les lances , les chevaux aprestez. 
Atant es lo mesages parmi le pont antres. 
Clarembaut vit venir ses fiz toz arotez. 
Ne les avoit véoz ben a xv ans passez. 
Il n'es reconnut mie , ce sachez de verte. 
Tant tost com il les vit, si comance à plorer. 
Qui qu'aile ne qui vigne ne le veist trestomer. 

'* Ilfu chanuz et maigres, etc. Il y a lieu de s'éton- 
ner qu'un vieillard décrépit depuis plus de quinze ans , 
comme le représente Vauteur, soit en état de ^uerro/er; 
c'est une invraisemblance à laquelle il n*a pas songé , par 
suite de Thabitude oii l'on était de peindre les vieillards 
comme toujours parvenus à l'âge le plus avancé. Ainsi 
Homère fit-il de Nestor. Plus on étudiera nos poètes pri- 
mitifs, et plus on trouvera de rapports entre eux et le 
bon Mélésigène. 
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A tant ez-vos le frères venir toz arotez. 
Girarz le salua qui estoit li aignez : 
--^ «c Des vos saat , sire dus , je ne vos sai nomer . » — 
Glarembaaz lor a dit : — « Seignor, avant venez ; 
(c D'où esteS; de quel teiTe, dites que vos qnérez ? » — 
Et Giraz li respont : — « Gà orrez vérité. 
« Nos somes de Goloigne la mirable cité , 
« O nos ij damoisianz qui moult sont alosé. 
tt S'avon de vostre guerre moult loign oï parler, 
K Que vos faites au duc, com jentilz et que bers. 
« Nos somes bien vij cens chevalier adobé. 
<t Se vos nos volez tant et promettre et douer. 
« Dont nos poissons vivre et barnage mener *\ * 
K Nos remandrons o vos volantiers et de gré- » — 
Et respont Glarembauz : a — Jà n'ai-je que doner. 
<c Mais 11 dus me guerroie par la soe fierté , 
« Ne me laisse k destruire né chastel né cité. » 
— «c Sire, » dit sa moillier ", » onques mais nVi cel, 

'7 Barnage mener. Barnage semble signifier, par 
extension, train , suite, comme nous disons mener grand 
train, 

" SirCf dit sa moillier. C'est la première et la seule 
fois qu'il soit fait mention de la femme de Clarembant. 
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« Dont va li dax conquerre et chastiaux et citez. 
« Et riche abaïes où an avoit assez , 
n Riches donjons et marches et monlt grant fermeté, 
« Tant an prenent don sien qu'ils n'aient à planté. 
« S'an donez as barons tôt à lor volante. » 
— n Dame , » dit Clarembauz , « dont seront-ilremés ? » ■ 
A iceste parole issent de la cité. 
Hugues les a véu , si lor a demandé : 
'— (c Qu'avez à vostre père ne véu ne rové ? » 
— «A la moie foi , sire , jà vos retient li bers. 
« De l'avoir à Hardré , au duc et Bérenger, 
« Se le poez conquerre donra vos en assez. » 
-<- <c Hé Dex , » ce dit Hnguez, « tu soiez aorèz. 
« Quant or suit k mon home à son dongier remez * * ! » 
Au plus court que il porte sont en la vile entré , 
Tôt contreval la vile por pandre lor ostel ; 
Avec Hngue et Antoine sont ou palais antre. 
£ li fil Clarembaut avec els lez à lez. 
Moult resanble son père de la boche et del nez , 

^9 A son âongier remez. Dongier^ par contraction, 

%. pour domagier, autrement dangier, quasi damnum 

serens. Ainsi être sous le dangier de quelqu'un, en sa 

main-mise, c'était encourir la confiscation à son profit « 

Ici c'est être à la discrétion de son vassal. 
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£ Parise sa mère de rire et de gaber. 

Doucement les salue asi sont lez à lez. 

Hugues les araisone, com jà oïr porrez : 

— <c Or me dites, beauz maistre, je ne vos sai nomer, 

« De coi est vostre guerre que vers le duc menez ? 

« Il est vostre droiz sire , bien Pai oï conter. 

'c Certes se c'est à droit, vos faites moult que biers, 

« Et se ce est à tort, vos faites à blasmer. 

« Nus ne doit guerroier son seigneur droiture. 

K Se il ne set par droit boue raison mostrer. » 

•— « Sire , » dit Clarembauz, « jà orrez vérité. 

« J'avoie une dame , Parise o le vis cler, 

K Famé le duc Raimont, moult faisait à loer. 

(c Si murtrirent son père Bérangers et Hardré , 

<r Et cil de Morillon *et lor grant parenté. 

« Puis voudrent il la dame murtrir et enherber. 

« Et présant s'il li firent a son cors aporter. 

« De pormain et de pomes furent anvenimé. 

<t Son serorge an doua Buévon .i. bacbeler. 

K Pqt tant li fit les euz de la teste voler, 

(( Et lo cuer de sou vautre arager et crever. 

« Et puis l'en appelleront le gloton deffaé. 

a Ses champions se fit recréanz de son gré j 

(c Et li dus l'en pendi , de tan fist-il que biers. 
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fc Por ce fist-ii la dame sa terre forjuré , 

<i Qae jamais en sa vie n'i porroit ériter. 

« Je li charjai .x. filz chevaliers adobez. 

«c Certes je ne les vi , bien a xv ans passez. 

« Or si ne sai à dire où le puisse trover. 

« Grant mestier m'énssient à ma gnerre fioer. 

« Dame dex me consent, par la sœ bonté ! » — 

A tant esE le oenbel '• à la Nneve-Ferté , 
De vij cens chevaliers les vers hiaumes fermez. 
Amenez les i a Béranger et Hardré , 
Et cil de Morillon et lor grant parante. 
Et férirent as portes des espiés noellez. 
Clarembaut escrièrent : — « Veillart avant venez . 
« Vos n'i gariroizmie, jamar le cniderez !... » — 
Quant l'antant Clarembanz s'est vitement elmez ; 
Hugues l'en apella con jà oïr porrés : 
— « Dites-moi, beaux amis , par la vostre bonté , 
« Qui sont cil chevalier que j'oi lai for crier ? » 
— « Sire, c'est Bérangers et ses cosins Hardrez. » — 



'^ Le cenbel. Voilà le cenbel de sept cents chevaliers. 
Cembel est pourtant synonyme de joute ^ mais ici c'est 
une sorte de défi à la guerre, et non pas une simple passe- 
d'armes. 
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Qaant l'àntandi Haguez : — « Por Dea , quar m'adobez , 
« Antre moi et moa frère Antoine l'alosé : 
n Car nos ne fûmes honqaes chevalier adobé. » 
— « Sire, » or dit Clarembanz, « volantiers et de gré. 
« Mais je cuit la reproche vos seroit reprové , 
« Que vos aïez pris armes d'an veiilart rasoté. » 
-fc— « Sire, 9 ce dit Haguez, « ice laisiez ester. 
a J'en ferai moalt grant cous par la vostre amisté. » 
Il déferment .i. coffre " que .i. muz " ot aporté. 
S'an traient les auberz et les iaumes gemez. ", 
Et les espées riches don li pon sont dorez. 
Li dai anfant vestirent les blans aubers safrez ". 
Et lacèrent el chief les vers hiaumes jemez. 
Glarembauz lor a ceint les bons branz acérez. 
Chascun done colée , de par seint Enoré. 
— « Hé Dex , » ce dit Haguez, « par ta sainte bonté , 

" Il déferment .i. coffre, Dejfermer^, ouvrir. 

" Un muz , un mulet. 

'^ Iaumes gemez, Gemé^ orné de pierreries, fojr, 

P- 47- 

^* Les blans aubers safrez. Roquefort entead par 
safre ou sajp-e, un orfroi ou broderie d'or. Ceci paraît 
plus que douteux. Une personne pour l'opinion de la- 
quelle j*ai beaucoup de déférence, Ta interprété par 
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« Geste cbeyallerie ferai-je comparer, 

« Se dame Dex me sauve , Béranger et Herdré. » — 

n escrie à ses bornes : — « Alez vos adober. » — 

Et il si firent , buer maintenant sont armé ; 

Et pristrent les escaz, es cbevauz sont monté. 

Les .X. fil Glarembaut a Hnge apellé : 

— «Je vos comant Antoine , qae vos le me gardez , 

« Mon frère de Coloigne on le viare cler. 

« Car à Tierri son père le m'estuet ramener '*. 

« Certes , se je le pert, ponf aurai conquesté. » — 

poU , luisant. J'oserai cependant proposer une autre ex« 
plication. Le safre me paraît être une coiffure militaire , 
un appendice du haubert; ainsi, toutes les fois qu'on 
\oit employer ces mots haubert safré, on peut croire 
quM s* agit d'une espèce de cuirasse à coiffe ou capuchon , 
à safre, synonyme de capmail ou camail. 

D^an mont fort cuir a son cbtef ailobé, 
Et par desor d*nn saffre enveloppé. 



Et il est mou com cuir de cerf ramé , 
Desor le safre a un cbapel fermé. 

{Rom. du Ben.) 

"* Le rnestuet ramener, il faut que je le ramène à 
son père. 
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Et cil li respondirent : -— « Yolantiers et de gré. 
« Nos lo garderons bien par la vostre amisté. » — 



^LAiiMBAuz et si orne sont toit apareillié. 

j^n issent de la vile , bant , joiaut et lié. 
St par desus la vile sont issitz li archier. 
As mars et as escrines " sont li arbelestier. 
Devant la maître porte sont li borjois a pié , 
Qui portent bones armes et visarmés d'acier '% 
Et grant targes raondes ^ndnes de cartier ". 



'^ As escrines y aux créneaux. Le président Fauchet, 
dans son Traité de la milice , fait dcriTer créneau de 
cran, qu'il dit signifier hoche* 

'' yisarmes d'acier* Visarme, juisarme ou gui^ 
sarme. On pense que c^était une hache à deux tranchans. 
Ne serait-ce point parce qu'on la maniait ainsi à sa 
guise ?. 

" Et grant targes raondes fandues de cartier. 
Bottdier d'infanterie ainsi nommé parce qu'il était en 
hois recouTcrt de cuir bomlli, la peau du dos d'un bœuf, 
tergum. p>rsque la large était portée par un chcTalier, 
le cuir en était verni, ou peint à fleurs , ou orné de 

7 
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Il jarent dame Dea y le roi de majesté, 
Se li eâtor lor virent " de la jent Berangier, 
Qae jà .i. trestoz solz ne s'en ira arers. 
Glarembauz et si hom sont serré et rangié » 
Il sont venu as portes , trovent les verrolliez , 
Et d'une part et d'autre sont il bien .x. millier. 
Jà i aura bataille et estor comencié. 



^UGUBZ an apella Garembaut lo guerrier : 
I — « Maître, » ce ditHuguez,» mostrez moi Bérenger 
( Gel qui fist la duchesce de la terre chacier. » 

— R Sire , » dit Glarembauz , « par mon chief , volaatiers. 

« Vez-le vos là as armes sor cel ferrant destrier, 

« A celles bocles d'or, à cel biaume d'or mer, 

« A celle grosse lance, au con£uion levé. 

« Gil antres après lui , ceu est Hardrez ses niés , 

pierres transparentes ^ mais ici les bourgeois à pied por- 
tent ces grands boucliers senlement échancrés par le haut, 
comme on peut le voir encore dans les miniatures de 
Froissart. 

*^ Se li estor lor virent, etc. , que puisque la gent 
Bérenger est cause de cette guerre , il n'en reviendra p^s 
un seul en arrière, c'est-à-dire dans la ville. 
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<c Sansez et Aloris, etli autre murtrier. 
ft Forcon de Marillon vez-le vos là derier ? 
*« Et cil Brent madame de la terre chacier. » 

— « A non Deu, » dist Hugnez , « je les conois asez . 
a J'an voudrai à férir si j'el puis aprocher. 

<i Antoine de Goloigne , » dit Hugues , « ça venez. 
Cl Por noient m'apellèrent Hugon lo chaitivé. 
(c Or vos porroie-je bien les traïtors mostrer. 
« Ceux qui firent madame de sa terre jeter. 
« Auquel voudras-tu poindre et férir et joster ? v 
-— a Par ma foi, » dit Antoines, « je irai férir Ardre, 
(c Se Deuz plait , et la croiz où Jhésu fu penéz. 
« Mon espief li métrai par andeus les costés ; 
« Et je le voudrai fors tresbuchier que boter. » 

— « Je ferrai Bérenger, » — dit Hugues le sénés. 
Et li traïtor ont les enfans agardez. 

— 1« Hardré, » dit Bérangiers,« vers moi an antandez . 

« Clarembaut sont venu sozdoier adobé. 

« Je ferrai cel premier sor cel escu bandé, d — 

Antoine de Coloigne laist aler lo destrier, 

Et va férir Ardre le nevon Béranger '**. 



^ ht texte poile Antoinet ce qui est une erreur ctî- 
dcnte. 
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Desor la bode à or *' li a l'esca perde, 
Le blanc anberc del dos desront et desmailé. 
Tant com aste li dore '% l'abati don destrier. 
Pois escrie : — « Goloigne, férez-î dievalier ! 
« Certes ni gariront li cnvert paatronier. 
« Mar i firent sa dame de la terre chader. 

^' Desor la hocîe a or. La généalogie toute latine 
du mot bouclier est corieuse. D*tbord buccula^ «limîna- 
tif de hucea, est employé dans Suétone et dans Apalë«, 
pour petite bouche , baiser, lèTK ; dans le fait il reut 
dire le milieu do bouclier ; il est synonyme de umbo, et 
comme lui , dans Tite*LÎ¥e , il se prend , par synecdoqae , 
pour le bouclier même. Il se pourrait , comme le reaiav- 
qoe du^iCange , qu.e le uom de bucculn eût été donné au 
centre du clypeus, parce qu'il reproduisait souTent la 
face d'un homme on d'un animal. Quoi qu'il en soit, chex 
les poètes des douxième et t^eizièB;^ siècles , la bocle on 
boucle est également au centre de l'écu ou blason, c'est- 
à-^re de ce que nous appelons bouclier; tandis que 
boucle est resté aux agrafes qui rattachaient aux bras 
cette arme défensive , et par suite à toute espèce d'attache 
en métal. v 

^' Tant com aste li dure, tsnt qu'il peut fournir sa 
fourse, tant qu'il a d'élan. Aste oviàhastey élan. 
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« Certes ele a .i. fil qui moult fs^it à proisier, 

« rTest pas graindres de moi' ' , si est bon chevalers » — 

fuGuiz de Yavenice laist son cheval aler, 
IVa férir Bérangier sor son esàn lité. 
iDesor la bode d'or 11 a frait et cassé , 

Le blanc hauberc del dos desront et desmaillé. 

Très per mileu del cors si ha outre passé. 

Tant com aste li dure l'a del cheval versé. 

Il escrie : — « Coloigne, franc chevalier, ferez. 

« Certes n'i gariront li cuvert defiaé. 

« Car il firent la dame de la terre chacier. 

« Certes ill'a .i. fil qui moult fait à proisier, 

« N'est pas graindres de moi, si est bon chevalier. 

« Ancor destruira-il Béranger et Herdré , 

« Et cel de Morillon et tôt lor parante ! » -^ 

Là véissiez ester for et desmesnré. 

Lai ot tant aste fraite " et tant escu troé , 

^^ I^ est pas graindres de moi, il n'est pas plan grand 
qne moi , il est pourtant bon chevalier. Hugoes et An- 
toine ne devaient pas en effet avoir acquis toute leur crois- 
sance, puisqu'ilsn'aTaientqne dix-sept ans. {F'oy. p. xC6.) 

^* Tant aste fraite, tan( de lances rompues. De 
frangere. 
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Et tant davel ronpa, et tant anbers faasez **• 

Tant ckeyalien jentils et ocirre et panmer. 

Et cenx qui sont chén les boeuz traîner. 

Et foir par ces champs corn destriés séjornez . 

Dont li seignor ont fait laidement trestorner 

A tant ez Clarembaaz jentement conraé. 

Et ses xiiij filz malt très bien adobez. 

n n'en set que les iiij , de tant est plus irez. 

Hugues crie : — « Coloigne , franc chevalier, ferez J 

« Certes n'i gariront li cuvert defiaé. » — 



xn. 



ouLT fu forz la bataille et fiers li chapléiz ' I 
Bérengers l'encontra et Herdrez ses amis 
Duremant sont navré, Dex lor doint encor pis ! 



'' Et tant aubers fautez , tant de haubext» faasiés. 
U semble manquer un vers à la phrase suivante. 

' Li chapléiz. Du latin sealpere on a fait chapeter, 
c'est-à-dire raser, couper, racler, comme quand on fait de 
la chapelure de pain, et, par eztension, battre, tailler 
en pièces. De là chaple, chaplement, chapléis, pour 




Digitized by VjOOQIC 



DE PARISE LA DUCHESSE. 161 

U sont venus tôt droit devant l'abateiz '. 

Li traïtor desrangent , sont anforcez li cris. 

Glarembaut corrent sore et ses xiiij filz ; 

Par droite vive force es portes les ont mis. 

Antoine se trestorne , à escrier s'est pris : 

— « Por Deu ne filiez mie , franc chevalier de pris : 

n Qui or vosdra fuir, de Deu soit-il maudiz ! » — 




^BLLB fière parole les a tôt csbaudiz. 

))A cel poindre qu^ils firent an ont xl ocis ; 

{Si en i ont bien xxx que retenus, que pris. 
Là véissiez estor et forz abatéiz ; 
Ces hiaumes péçoïer et ses escus crusir ', 






Taction de se Jl>attre ; mais dans chapléis , comme dans 
féréis, cliquetéiSf etc. , il y avait plus d^une onomato- 
pée. Nous n'aTons gardé que celle de cliquetis, pour 
rendre le choc des épées. 

* L'abatéitf abattis de bras et de jambes comme 
celui qu'on fait des arbres dans une forêt en coupe. 
( P^cy. la note précédente. ) 

^ Ces hiaumes pécoîer et ses escus crusir» Pecoïerf 
mettre en pièces. Quant aux escus crusir, ne serait- 
ce point l'action de croiser ou de faire des entailles 
croisées en tous sens à force de frapper sur les boucliers 
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Et ces oreilles faadre et ces bras despartir. 
Devaot la maître porte fa granz li féréiz \ 
Hagnescrie : — « Goloigne, chevalier, feres-i. » — 
Antoine le trestome com chcTalier hardiz. 
Par droite vive force es plains chans les ont mis. 

xm. 

OLT fa forz la bataille et li estor plenier. 
ÎLa jentBérangier sont fort et félon et Ger, 
(Dosqn'à la maistre porte les ont tornez ariers '. 

De la vile lorissent et serjant et archier. 

Les borjois de la vile et li arbalester, 

Des traïtor ont morz josqaà xx chevalier. 

Et s'an moinent bâtant jaqn'à xx prisoners. 



de ses adTersaires? Je sais qae Roquefort explique le 
raot V croissir par craquer, etc. ; mais du moins , quand 
il s'agit de lances, y trouve-t-on l'idée des armes qui se 
choquent en se croisant. 

^ Zd féréiz , Faction de frapper à coups redoubles. 
(Voy. chapléiz, p. i5o.) 

' jiriers. C'est un adjectif qui signifie en arrière y 
et qui suit la règle générale du singulier et du plurier. 

\ 
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Kogon i ont ocis, lo maître conseillier. 

Cil estoit niés Hardré et cosin Béranger. 

Et li autre s'en fdient, moult en sont esmaié; 

Et Hugues les enchauce ' et Antoines li fiers. 

Deci à Yauvenice ne finent de chacier. 

Il entrent an la vile y puis descendent à pié. 

Il se sont désarmé, et si ont gaaignié 

Blans aubers et vers hiaumes et bons èouranz destriers j 

Et si orent conquis .1. chevaliers. 

An la chartre parfonde les ont fait trabucher. 

Il demandèrent Taive, s'asistrent au mengier 
Li parages Hardré ' n'i ont rien gaaigné : 

A Yauvenice fuirent desconfit et chacié. 

Là trovèrent le duc desor le pont où siet. 

De lèz lui sist sa famé la fille Béranger. 

A tant ez les traitors corrant toz eslaisiez. 



* Et Hugues les enchauce, ad calcem perseguituFf 
les poursuit pied à pied. Métaphore hardie autant qu'elle 
est regrettable. 

' Li parages Hardré, les parens , la race d'Hardré. 
Le mot pavage était encore connu dans le siècle dernier : 
on disait une dame de haut parage , de très*noble ex- 
traction. 
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Li dus voit lor eftcas toz troez et perciez. 

Et lor aobert trestot ronpas et desmailliez. 

Et si sont toit sanglant lor anferamt destrier. 

Il lor a demandé : — « Dont venez aversier * ? » 

— ce Sire , des vis déable qui nos ont ancbanciez. 

« Alla Nuève-Ferté alames l'otrier '. 

« Clarembant le veiUart cnidames fors chacier. 

« Mais il li sont venn serjant et escoier, 

« Par le mien esciant jusques iiij millier. 

« Si nos corrires sore> corne vis aversier, 

c Qu'ainsi nos descoperent, corne foudre del ciel. 

a Maudit soient li iiij qui venirent premier. 

« Rogon nos ont ocis nostre droit consillier, 

« Mon nevon le cortois qui faisoit à proisier, 

« Et s'ann' on bien mené .1. chevalier. 

« Certes sera grant honte se n'el poons vengier . » — 

Quant l'antandi li dux lo san cuide desver. 

Il Jure dame Deu le glorieus dou ciel , 

Oarembauz an sera ainz que li solez liet% 

Durement asallis et forment domagës. • 

< Dont venez aversier? d'où diable veoez-voui? 
Aversier, adversarius, l'adversaire du genre humain. 
* L'otriery l'autre jour, pour autrier. ( F'ojr» p. 85.) 
^ j4inz que li solez liet, avant que le soleil se lève. 
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v I dax a toz ces homes devant lui esgardez ; 
f 11 i avoil des plusors et plaiez et navrez , 
f Et lor armes sanglantes des flans et des cotez . 

Il jure dame Dé qui an croiz fa pénez , 

Clarembaut asandra an la Naève-Ferté. 

Il a mandé Richart le mieax de la cité *. 

Et il i est venus, san plus de deslaier. 

— « Maires , » ce dit li dus , » an vers moi antandez. 

« Glarembauz me guerroie, si cou vos le savez. 

« Ne me laisse à destruire né chastel né cité , 

« Recet, donjon né marche, ne face cravanter. 

<c £ cestui prant nul home quUl ne soit desmembrez. 

« Por ce fait il ma terré à ses homes gâter. 

« Je irai le matin à la Nueve-Ferté. 

(f Les borjois de la vile trestot i amenez. » — 

Et dit Richars li maires' : — « Naie si m'aïst Dex. 

7 Le mieux de la cité» Le mieux est la trad action 
fidèle du mot âristos , d'où aristocratie , en latin opli- 
mates , c'est-à-dire les plus riches ; car dans tous les 
temps la propriété a été la base de V aristocratie» Dans 
r Europe moderne, la propriété foncière avait consolidé 
la puissance de la noblesse ; la propriété mobilière , au 
douzième siècle , commençait à créer la bourgeoisie. 

* Richars li maires. On va voir dans ce qui suit Tin- 
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« Par icel saint Âpostre c'on qoiert an Néron pré , 

« Se vos de Yauvenice lai-de-fors issiez , 

« Jamais à vostre vie çaianz n'i antrerez. 

« Ne somes pas vostre homejamar le cuiderez. 

<c Vos estes .i. Lombarz de Lombardie nez *. 

« Certes anvers madame vos estes perjnrez. 

« A grant tort l'an féistes de la terre giter. 

« Vos an tenez la terre et tote l'érité. j> — 

Cant Pantandi li dus , lo sanc coida desver : 
— « Sire, » dist Berengers, « por Den, car lo prenez , 
« Gel fellon de borjois la tête li copez. » 
— ce Bérangers , » dit li dus , « car me laissiez ester. 
« Li borjois ont bien droit, por sainte charité.: 
« Car je sni envers eux mentis et perjurez. 

dépendance de la commune se* manifester, et les bour- 
geois braver leur seigneur aussitôt qu'ils le peuvent sans 
danger. Le discours du maire est très-remarquable sons 
ce rapport. 

^ f^os estes .i. Lontbarz de Lombardie nez. On 
voit aussi par ce passage que Raimond es^ un étranger 
qui devait toujt à sa femme. Aussi ses vassaux révoltés 
lui reprochent son ingratitude en de tels termes qu'il ne 
trouve rien à leur répondre , puisqu'au contraire il avoue 
'ses torts , et abandonne la ville. 



Digitized by VjOOQIC 



DE PARISE LA DUCHESSE. J5T 

« A grant tort fia la dame de la terre chacier ; 

«c Por ce est-il mervoille quant je ai tant duré. » — 

Li dus fist faire letres et moult bien saeller ; ' 
Si a fait toz ses homes de sa terre mander, 
Dedanz les xv jorz en fist tant asembler, 
Qae septante mile homes i poïst-on nonbrer. 
n trossent les haucubes et pavillons et trez '*. 
De Yavenice issirent banz et joiauz et lez. 
Le droit chemin acaellent à la Nuève-Ferté. 

Or oez des borjois commant il ont ovré. 
n ont pris de la vile iiij xx bachelers. 
De toz le pins vaillants et les plus alosez , 
Tant orent bones armes et bons chevauz armez. 
Glarambaut les anvoie à la Nuève-Férté. 
Il i furent ançois qae li dus n'ert assez. 



'^ Il trossent les haucubes et pavillons et trez. 
H. Paris (/loc. sur Garin) a parfaitement expliqué le 
mot aùicuhe par literies, ailleurs celui de frefpar dais 
ou pentes extérieures. Cependant, je crois que ces mots 
étaient, par extension réciproque, employés indifférem- 
ment, ainsi que celui de pavillons y diminutif de pavois. 
Au surplus, aucubes viendrait, suivant moi, plus di^ 
rectemcnt à*accubare que de ad-cubitum. 
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Or oez del major comoiant s'est porpensez , 

Par force et par engin sont an la tor antre. 

O loi ii cents borjois de cui il est amés. 

Toz les serjanz qu'il trove a mort et afolez. 

La moiller le dac prenent qui ère nèce Hardré ; 

La fille Bérenger les eu vert deffiié. 

Tôt après la ceinture li ont les dras " copez. 

Les tresces par desore li ont vilment ôté. 

A iiij pautoniers ont la dame livré , 

Puis l'ont fait de la vile vilainement giter. 

Et lo maître serjant qui dou duc f u privez , 

Se li ont le baulevre *' et le nés raonié , 

Devers la destre part li ont le poign osté. 

Sor .i. roan ferrant " font le serjant monter, 

*' Les dras, les vêtemenSj.synecdoqDe alors usitée. 

" Baulevre. Je croirais volontiers avec Ménage que 
c'est la lèvre inférieure ; mais il paraît que c'était tout le 
tour de la bouche : 

<c Lors getta au géant nng entre deux^ si amèrement 
« que il lay couppa le nez, et toute la baulievre, en 
« telle mainière que les dens luy pazoissoyent de tous 
(( costez et dessus et dessoubz. » 

( Lane, du Lac, ) 

*^ I. roan ferrant. Ceci, comme pléonasme, vient 
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Se li ont fais sor sainz et plérir et jurer, 
Qu'il ne finera mais, si ert an duc clamez. 

Li serjant s'antorna de la bone cité ; 
Il a tant le roan point et esperoné, ' 

Qa'il a ataint le duc , à un tertre monter. 
Quant Ta véu li dus ainsi mal atorné^ 
—«Et cammant, » li demande, « qui t'a si afolé ? » 
— « Sire, Richarz li maires , et dl de la cité 
«t Votre tor ont saisie , jamais n'i antrerez , 
« S'ann'ont vostre moillier à grant onte geté. 
V Perdu avez la tor, jamais n'i antrerez. » — 
Quant l'antandi li dus , à pou n'est forsenez , 
Met la main à l'espée dont li poins fu dorez , 
Qu'il an veut Béranger parmi le chié douer. 
— ft Bérangier, » dist li dus, « moult m'avez mal mené . 
(c Par vos ai-je perdue ma tor et ma cité. 
ff Au jor que je vos crui , fn-ge moult que desvez. 
« Or ne puis^je avant né arrières torner ! » 
— «t Sire , » dit Bérengers , « vers moi an antandez ; 
(f Plus avez de iij mile de chevaliers armez. 
« Yos asaurez ancni à la Nove-Fierté. » — 



confirmer ropinion ailleura énoncée que les che^aui fer- 
raris étaient roux ou rouans. 
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Clarembaaz li veillarz est doa mengier levez. 
Au fenestres de maabre'* s'est alez acoder. 
Et Hagaes de lèz lai et Antoines li bers , 
Gardent vers Yaavenice celé bone cité. 
Voient venir le dac et son riche bar né. 
Cant le voit Clarembaaz s'a tandrement ploré. 
Hagaes dit Glarembaat : — « Gest dael laissiez ester . 

— « Sire, » dit Clarembaaz, « je n'el pais contrairer. 
« Je vpi venir le dac et son riche barné. 

« Je cait qa'il m'ocirra ainz lo jaesdi passé. 
« Se par force me prent, le chief anrai copé. > 

— « Sire y » ce dit Hagaez > « n'en soiez efl&éez . 
f( Par la foi qae je doi tôt franc home porter, 

ce Âinçois qae il i tande né paveillon né tré, 

tf J'aorai ge et Antoines , couz reçoz et donez ! » — 

Antoines de Coloigne s'ala premiers armer, 
Et Clarembaaz li vieaz fait sa gent conréer. 
Tait rangié s'en isirent de la Nove^-Fierté. 



'4 Maubre, par euphonie, marbre, Avbre, pour 
arbre, oMbairiy aubalestier, auberge ^ aubert, etc., 
ont été adoucis par la même raison. Dcpnit on a voalil 
rendre plus de nerf à la langue, et Ton a rcco]nmencé • 
dire crbre, marbre, etc. 
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A tant é vos le dac galopant tôt armé , 

Et si home tendirent et paYillons et trez , 

Et loges et ancabes tôt contrerai les prez. 

Et Hugaes de Coloigne les a araisonez : 

— « Haï, Glarembauz sire, dites-moi vérité. 

« Qaex est li dus Ramont qne vos -tant redotez ? » 

— a Sire, j> dit Glarembanz, « bien le vos pai mostrer . ' 

« Vez-le sor l'aaferant, sor lo destrier armé , 

« A cel escu à point et d'argent pointure , 

m A celle grosse lance au confenon *' fermé. 

« Si est cortois et frans , jamar lo mertrerez. 

« Se porte bones armes quant on li doit baillier. 

et Li fellon traitor l'ont del chastel amené ; 

'* Confenon, Gonfanon fermé, c'esi-à-clirè atta- 
ché à la lance. C'était en même temps an moyen de fabe 
vibrer Tarme lorsqu'elle était abaissée, et une enseigne 
ou un goidon lorsqu'elle était relevée , comme le prou- 
vent ces vers si connus : 

N*i a riche home ne baroa 

Qui D^eit les loi son gonfanon , etc. 

(Aom. tf«AoK.) 

Le gonfiinon entrant dans une blesrare la rendait plus 
dangereuse , comme on le verra plus loin ( p. t64 ). 

7. 
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« Por ce , li covint faire tote lor volante. » 

-— « Certes , » ce dit Hugnez , a or l'ai bien avisé. 

<t Antoine de Goloigne , » dit Hugues, « ça venez. 

« Or vos pocToie-je bien mon père ci mostrer. 

« Je n'el vi onques mauz , dès l'ore que fui nez. 

« Frère , poignez à lui , et si lo deffiez. 

« Ne l'ociez vos mie : car bien vos i gardez ! » — 

Et respondit Antoines : -* « Naie si m'aist Dex ' * ! 

« Se j'avoie vô père ods ou afollé, 

(t Jamais ne m'ameriës , bien le sai de verte. 

« Ancor voudriez-vos l'afaire demander. 

« Yos i poignrez à lui qui plus vos i fiiez, i» 

— « Par mon cbié , » dit Hnguez , « vos dites vérité. 

(( Hor me défende Dex que n'el puisse afoler. 

« Né il moi né ge lui : can je irai joster. » — - 

Hugues point le cheval par andeus les coûtez , 

Jusqu'à la bocle d'or l'a fait dedanz antrer. 

Por ce l'a fait Huguez qu'il anforçast d'aler ; 



*^ Ici, comme a la page 1 56, il y a naie pour nenni si 
m'aïst Dex! Si j^ai bon souvenir, naie pour nenni est 
une négation tout-à-fait septentrionale par rapport à Paris ^ 
on ne s'en sert guère au-delà de la Seine. L'auteur du 
poème ne pouvait donc être que Picard ou Champenois. 
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Si a son esca à or devant son pis torné. 

Quant Raimont l'a véu , si a haut apellé. 
— « Sire , » dit Bérangers , « anvers moi antandez. 
a Or vos porroi-je bien les ij vassaux motrer. 
« L'autre jor nos navrèrent antre moi et Hardré. 
(c Cel premerain devaut qui ci vient acémez , 
« Me férit anz el cors d'un espié noellé , 
« Et li autre a Ragon lo séneschal tué. » 
— ft Par mon chié, » dit li dus, <c petiz est cel asez *\ 
« Se je lo puis ataindre , ne porra ériter. 
n Et si ert grant damage, moult est biauz bachelers. 
(c Dex ! con cort cil chevaz , les piez amoncelez ", 
« Et li escus li siet , corn s'il estoit plantez ! 
<( Je ne sai que or vaut , ne à que ce puet aler, 
tt Or androit Tam-je plus que nul home charnel. » 
11 broche le cheval des espérons dorez ; 
Et Hugues contre lui le frain abandoné , 
Quant aproche son père, s'a Jhesu reclamé : 
— « Dame Dex , sire père qui an croiz fu pénez , 

'7 Petiz est cel asez, celui-ci est bien petit. Assez ^ 
dans le sens de l'ital. assai. Le texte porte ses pour ceL 

■' Con cort cil chevaz y les piez amoncelez. Cette 
image est fort juste : on cheval qui court au galop raniasse 
ses quatre pieds ensemble ions lui quand il s'élève. 
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«r Et an la sainte Virge préis humelité , 

<( Ta me deflSmt , beanz sire , par ta sainte bonté , 

« Qae ne paisse mon père occire ne afoler! » — 

A tant é vos le dac poignant tôt abrivé '% 

Et va férir Ugon sor son esca lité. 

Et Hagaes refiert lai .i. cop desmesaré. 

Tote pleine sa lance l'a don cheval versé. 

Pais saisi le cheval par loa chanfrein doré. 

Il escrie : — « Coloigne , franc chevalier, ferez ! 

« Certes nU gariront li traïtor prové. 

c< A tort firent la dame de la terre jeter. 

« Certes ele a .i. fiU qui gentilz est et bers , 

« Ancor destrnira-il Beranger et Herdré , 

n Et ces de Morillon , et lor grant parante. » — 

Cant li das a oï de sa feme parler, 

A mervoille li vint qnant il Pa escoaté. 

Et Antoines ses frères ne s'est mie effréez. 
Sor son escu à or ala férir Herdré. 
L'escu li a percé , l'aaberc li a faasé. 
Eqz oa cors li bainna le confanon safré '<>, 

*9 Tôt ahriuéf rapide, à*ahbreçiatu4. 
*^ Li bainna (baigna) le confanon safré. Ici safré 
pottirait avoir sans inconvénient une acception tirée du 
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Tant corn aste li dore Pabati anz el pié. 

Puis escrie ses homes : — « Ferés-i, chevalier ! » — 

A tant est Clarembanz et son riche harné , 

Et ses xiiij ûlz chascnn Fiaume fermé. . 

An Pestor se férirent les frains ahandonez . 

Lai avoit .i. estor et fort et aduré. 

Onqnes de si félon " n'oi nus onqaes parler. 

Comme li dos le voit , moult an fn effréez. 

Adonc volsist el estre ariers en la cité. 

Li vieuz Qaremhauz est an Pestor retornez. 

Et si fil tait xiiij les verz hianmes d'acier ". 

sens que Roqnefort donne au mot stifre, celui A'orfroi, 
frange, broderie d*or [voy» p. i43) ; mais, d'un autre côté, 
le safre étant une composition minérale dont les potiers 
enduisent leurs ouvrages pour les rendre bleus, et dont les 
terriers se servent pour colorer en bleu leur ouvrage, safré 
voudrait dire aussi bien bleu que frangé , dont Je ne vois 
nulle apparence. Ce serait peut-être un dérivé de saphir; 
mais comment les blans aubers seraient-ils safrés, c'est- 
à-dire bleus et blancs à la fois ? 

'* Onques de si félon. Ce vers semble se rapporter à 
UB personnage du câté des ennemis , et nommé dans quel- 
que autre ^ers qui manque à notre texte. 

" Les verz hiaumes d'acier. Le sens du mot vert 
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Lors refa li estors durement essaaciéz. 

Li dus Raimonz estoit repairîez sor. ses piez. 

An ante vois se prist Hugon à araisner : 

— « Yasanz, » ce dit li daSy« car menez mon destrier. 

tf Par la foi que tu dois au glorieus don ciel , 

K Où véis-tu la dame dont t'ai oi, parler ? » 

— a Traîtres , » ditHuguez, « je le conôis asez. 

« Certes el a .i. fil qui moult fait à prosier. 

(c Ancor n'a que ij anz que il fu chevaliers. 

tt Ancor destruira-il Hardré et Béranger, 

« Et ceuz de Morillon cui Dex doint enconbrer ' * ! » — 

ne peut plas être doateiix , quoique fea Roquefort Tait 
mal interprété (vojr. p. 47). Au surplus, ce philologue 
a tant de droits à la reconnaissance de ceux qui s'oc- 
cupent des mêmes études, qu'on peut lui passer bien 
des erreurs. Il n'appartiendra peut-être qu'à M. Ray- 
nouard, qui prépare un taste glossaire de la langue ro- 
mane , de redresser ces erreurs et les nôtres. 

'^ Cui Dex doint encoribrerj à qui Dieu puisse susci- 
ter des embarras 1 Combres et encombres signifiaient 
des amas de bois coupé pour embarrasser les chemins et 
les rendre impraticables aux ennemis. On a prétendu que 
combre tenait de l'allemand komnter ou komber, em- 
barras, peine, affliction. On pourrait le croire, parce que 
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Cant l'antandi li dox , si plora de pitié. 
— <c Sire, » ce ditHaguez, « rendrai vos cest destrier, 
(c Par Itel covenant, se j^ai de vos mestier, 
« Que dedanz vostre cort me feroiz droit vigier '\ 
« Et a droit me cuidrez com vostre chevalier. » — 
— « Yasaux , » ce dit li dus, « bien fait à mercier. » — 
Li dox est remontez. Hugues li tint l'estrier. 
A tant ez Clarembauz et ses fiz toz rangiez, 
Et toz ces de Coloigne les vers hiaumes laciez , 
An l'estor se férirent de gré et volanter. 
Adonc i ot tante lance et tant escu perciés , 
Tant bons hauber safrez déroz et desmaillez , 
Et tant bons chevalier à terre trébuchiés , 
Lor boiauz trainier à terre sor lor piez. 
Moult parest grant la noise et li criz anforciez. 

les termes de guerre daas notre vieille langue sont em- 
prnntës à la race teutonique. Mais on a pu dire aussi 
combre pour comble f de cumulus. Quoi qu'il en soit, 
les Italiens disent comme nous ingombrare , encombrer, 
et de plus sgombrare, disgombrare, débarrasser, ou, 
comme nous disions autrefois desconÂrer. 

'* Droit vigier. f^igier, viguier, vicaire on lieute- 
nant, de vicarius. 
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Li lignages Hardré i est fort eDpirez. 

A tant an i ont ocis et mort et despëdez. 

Doa sang qai ist des cors est toz li chans molliez '* . 

Quant li dos l'a véa , à po n'est forsenez. 

Il a guenchi la règne, " an soir s'an est tornez. 

XIV. 

^oLT fa grié la bataille et li estor pesanz. 

( A tant es vos Antoines trestot premérement , 

! Et va férir Milon qui fa sire d'Aiglant ', 

Le caer dedanz son ventre an deas métiez li fent. 

Tant con aste li dore Fabati mort sanglant. 



*' Dou sanc qui ist des cors est toz li chans molliez ^ 
la plaine est mouillée, détrempée, par le sang qui sort des 
blessures , tant le carnage est affreux. 

'^ // a guenchi la règne, il a-«aisi les rênes de son 
chetal: 

* Et va férir Milon guiju sire d'Aiglant. U n'est 
pas probable, malgré la ressemblance des noms, qu^ 
s'agisse îd du comte Milon d'Anglante , père du fameux 
Roland ; ce n'est donc qu'un nouTeau Milon de la race 
poitevine , chea laquelle ce nom paraît fort souvent. 
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Htignes et Clarembatiz i fièrent dorement. 
I^olt i ont gaaignié çbivaz et garnemenz , 
Et blans auber safrez , et bons biaumes luisanz ; 
Et bien xxx prisons ' anmenèrent bâtant, 
El cbastel s'an antrèrent trestuit comunamant. 
Les portes ont fermées quant il furent dedanz. 
Et 11 das se loja soz .1. pin verdoiant ' ; 
Le cbastel ont asis anviron de toz sanz. 

XV. 

\i dus asistla vile anviron de toz lez. 

^£1 tandent les acubes et pavillons et trez. 

9 Hngues vint aa fenestres de fin mabre lité, 
Clarembauz et 11 autri , et Antoines li bers,. 
— « Seignor, » dit Clarembanz, « vers moi anantendez. 
^ Cil dus nos a asis per moult grant cruialté, 
c Et li mal tmïtor Bëraugiers et Hardrés, 

' Et b^n XXX prisons, trente prisonniers. 

' Soz .i. pin verdoyant. Il n'y a rien de mmr* ver - 
doyant qu'un pin, dont la tige élancée ù*est gaAie à son 
extrémité que de quelques maigres rameanz ; pin est 
donc un mot générique pour arbre, (Voy. p. 17). 

8 




y Google 



no LI ROMANS 

« £t cil de Morillon et lorgramparantez; 

« N'an partiront jamaMi an trestot lor aei , 

ft Tant qa^l aient la vile trestote cravanté. 

(c Certes se il nos prant à mort somes livré. 

it Né je n'antant secors àe tait home cbarnel. 

(c Se j'avoie .i. mésage bi«i cortois et senec , 

« Qai m'an alast au dac mon mésage conter, 

« Je querroie la pais, s'il voloit acorda:. » 

— « Je irai, » dit Antoines, « se vos le conmandez. » 

— n Amis, » dit Qarembaoz, « je l'otroie de bon gré . » 

— « Alez-i , sire frère, » di|jUigaes li senez , 

« Et si vos gardez-bien fip folement parler. » — 

A iceste parole est an cheval «montez. 

Armez de totes harme^ issit de la cité. 

Deci au trez Raimont ne s'i est arestez. 

An mei^ier sist li dus , et ses riches bamez. 

A tant; ez vos Antoine qui bien l'a salué : ^ * 

— « Cil dame Dex de gloirs qui maint anternité , 

n Cil saut et gart lo duc , se noiant ne vos et *, y 

« Se ne vos porte foi , Dex lo point cravanter. »^ 



* Cil saut et gart lo duc, se noiant ne vos et, 411e 
Dieu sa^ et garde le duc , ti rien ne tous aide. Je ne 
suis pas bien sur do sens que je propose. * 
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Et li dos lo regarde par moult niste fierté : 

— « Amis , Dex te maudie qui maint anternité ! » 

— « Mais coi,» ce dit Antoines,« comne fex perjurez ! 

« Sire dus de Saint Gile vers moi anaptande;. 

« Glarembauz li Yeillarz vos a par moi mandé, 

<c Se vos volez la pais qu'il la veut aatretel , 

« Ancor l'amerez plus que nul home charnel. » '»- 

Antoines li a dit foi et humelité ; 

Et li dus li respont félonie et fierté : 

— > « Daez ait Claremhauz % et quan qu'il a mandé ; 

« Et tu à foi si aies , quant tu l'as aporté. 

* Daez ait Clarembauzf^fjlfit le diable soit de Cla- 
rembaut et de tout ce qu'il a mandé. Daez ^nr^dahez, 
régime de dahé, mot qui manque à Roquefort, et qui pour- 
tant est bien fréquent» C'est un terme de malédiction. 
H. Paris pense qu'on peut presque toiyonrs l'interpréter 
par fnort; mais dans ce vers de Girbert, par exemple : 

CeM dahes ait qm vos amena ci , 

ne semble-M p^a que Ift roi soubai(e a la reine d'être 
possédée par tent diables ?^t, danvfe vers de Parise, 
comment souhaifcr la mort a tout ce que Glarembant a 
mandé P Je croirais plutôt ce mot synonyme de damna- 
tion que de jnortmy, 

•4 
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« Yas é di darembaut, si je puis eschaper, 
« Que la arz est oolUe don sera ancroez ' ! » 

[ UÂHT Â.ntoiae oï Clarembaut menacier^ 
l Si laidement onir, et si mal vergondier ' : 

i^^^i — «c Sengnor, si faites troves ' ne font mie à baillier. 

A tant ez les serjanz qui portent lo mangier. 

Li uns porte .i. paon* rôti en un astier *. 

n a dit à Antoine : — « Ya avant, chevalier. 

' Que la art est coUie don sera ancroez, que la 
hart y la corde est toute fait^pour le pendre. 

4 F'ergondierf iiyorieit de verecundia, fergogiie , 
honte, déshonneur. 

' Si faites troves , une trè?e semblable. 

* .1. paon, Pa-^onpàt deux sjllabes, comme autre- 
fois taon, Laon, 

7 UnasUer, une broche à rôtir, ^e ters, cité par 
du Gange, et deux passages de Gamn qu'il cite égale- 
ment, prouyent qu'on servait les oiséank rôtis de la plus 
grande taille, non pas sur le plat, vomme nos brochettes 
de mauviettes , mais apportés comme en triomphe à la 
mam des écnyers et sergens. Boutât la broche ou le has- 
tier, instrument de cuisine, devenait une arme dan- 
gereuse. 



Digitized by VjOOQIC 






DE PARISE LA DUCHESSE. ' 173 

(t Certes nos n'avon cure de mauvais mésager. » 

— <c Ami , ço est coutame d'orne de ton mestier. 

<c Par ton seignor te fais et orgueillox et fier. » — 

Li sénéchauz l'oï, moult an fu corrociés. 

Il auça lo poig destre $ parmi le chief l'an fiert ; 

Tôt li ansanglanta le blac aubère doblier. 

Quant Antoine le voit , mouit an fu corrociez. 

Il a traite l'espée, jà s'an vaudra vanger. 

Va férir le gloton parmi la crois dou cbief , 

Que tote la cervelle li abat à ses piez ; 

Puis broche le cheval des espérons d'ormer, 

Devant le duc Raimont ossit iij chevaliers. 

Li dnsRaimonZ escrie : — « Mar s'an ira antiers ! » — 

Là véissiez jeter fromages et car tiers % 

Et granz pièces de char, et granz {LOtiauz d'acier. 

Dame Dex 1^ garit que nus ne Ta toché ! 

I. graille font soner, tuit sont apareiilié. 

Fièrement l'anchaucierent, il s'antorna Wfér-, 

Antreci qu'à la porte ne se veut atargie^Sff 

* fromages et cartiçrs, des quartiers de pain, des 
fromages et dés morceaux de viande 1 Ceux qui admirent 
le plus le combat soutenu par Persée chei son beaa-père 
trouveront peut-être la situation d'Antoine aussi digne 
d*un héros. 
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Cil dedenz saillent fors come bon chevalier * . 

Antoine ont bien recens au fer de lor espié. 

La mainie le dnc n'i ont rien gaaignié ; 

An chatel amenèrent xiiij prisoniers. 

Anz el fonz de la cfaartre les ont fait trabucher. 

XVI. 

I^LAiiMBAuz le veilleart à la teste mellée 
^Oa chastel s'an antra et sa jent araiée * . 
{Hugues les apella à la chiere manbrée. 
— K Seignor, » ce dit Huguez, « antandés ma pensée ; 
«< Gardez que vostre gent soit trestote araiée, 
<c Et s'ann' irons là fors sanz nulle demorée. 
« Se Dex plaît et la croiz où sa char fn pénée, 
c( Ancui ert de éest host grant partie sevrée, i 
n Si ferez bien chacun de la lance etU'espée. 
« S'es requéromes tuit à moult grantSnénée. » — 
Cil resg^dent ansanble : — « Certes, bien nos agrée. » • 
n issen^ile la vile tuit armé à loée. 
Deci au tref Raimont n'i ont règn^ tirée. 

9 Les cinq derhiers vers de ce couplet paraissent êlre 
plutôt le complément d'un autre. 

* Sa jent araiée, tout équipée; toute prête au com- 
b^. ( Voy. arroi ou conroi, p. 46. ) 



-A 
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Tranchent ces pa veillons, et lor aucubes lées ; 
Ainz qae sachent an l'ost, né la jent soit Armée , 
An n'i ot il ocis plus de dis charrétiées. 
Là i ot tant aste fraite , tante targe troée , 
D'où véissiez bataille de moalt fiere malée. 
Tant félon traïtor jésit* gole bacée '. 
Don déable d'anfer an ont l'arme portée ! 
Li dus s'a^ntorne an fine, m a sa règne tierée , 
Et Antoines l'an chance parmi une valée. 
Par de derrier li done mervillonse colée '. 
Jus le fait tresbacher an milea dé la prée; 
Puis escrie : — « Goloigne , Dex aïe , sain Père ! » — 
Don refu la bataille mervillouse levée. 



* Gole bacée , la bouche en bas , mordant la pous^ 
sière , comme on a dit depuis. 

3 MerviUouse eolée. Le coup que porte le jeune An- 
toine au duc RftimoDti par dérriète, sans intention de le 
tuer, est précisément celui qu'on donnait au chcTalier 
,s|icîpicndaire. 11 se disait en bon français colée, et non 
"pu accolade, {y oj m alapa militariSf ap. Gang.) Mais 
lorsqu'au diz-huitième siècle on a voulu ressusciter dans 
les romans l'ancienne chcTalerie, on a trouvé {ilus aisé 
de se servir des termer espagnols et italiens que du lan- 
gage des trouvères. 
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Et li das reiailli an la salle dorée ; 

Il s'antome fioant très parmi ane prée 

Herdrez et Bérangers et cil de la contrée , 

Tant ont perdu de jent, ne sèv^tla nobrée. 

Ded à Yaavenice n'i ot règne tirée , 

Et la jent Giarembauz n'i ont fait arestée. 

Le grant avoir on pris tôt contreval la prée , 

Destriers et palefrois , maintes tarjes troées , 

Les haubers et les iavmes maintes maies forrées * . 

A la Nneve-Ferté on\^ fait la retoraée. 

xvn. 

jYaavenîce revient tôt droit li dos Raimonz , 
kHardrés et Bérang^y^ li antre gloton. 
^Et la. jent de la vi^(%ui moult corrocié sont , 
. As lances et as espées moult bien se défendront. 

Li dus Raimonz s'escrie : — « Conseilliez-moi , baron , 

« Clarembauz 11 veillarz me met à destrucion. 

« De ma jent m'a ocis tant que n'en sa le non. 

« Ij bons vasaux i a , plus sont fier que lion 




t" 



A Maintes maies forrées , nuJites mailles des hau- 
berts percées, rompues. On dit tncort forer pour percct^^ 
dans les arts et métiers. ^ 
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a ÎÀ ans me randi or mon destrier aragon ', 
« Quant il m'ot abatu de cheval ou sablon. 
(c Parti Sûmes don siège, cui que poit né cni non. » — 
Et dient li borjois : — a Dame Deu an loon : 
« Vos n'avez mie être ' certes comme prodom, 
« Or vos gardexz de nos que tnit vos deffion. » — 
Il lor gitèrent pierres et cariax à bandon ', 
Et li arcbier lor traient sajètes et botons! % 



' Mon destrier aragon. Les chevaux d'Aragon n'é- 
taient pas moins prisés que les mulets de ce pays. 

' /^or n'ayez mie être. Estrer, agir, se comporter, 
^étre, façon d^étre. ^ -: 

' Et carriax a bandon^ A b4fndon qui formait deni 
mots n'en composant plus qu'un seul^ nous disons « » 
l'abandon, ce qui me paraît assez incorrect. Je sais bien 
que H. P. (not. sur Garin) donne à ce mot l'étjmolo- 
gîe de habendum; cependant ce mot a une physionomie 
très-variée : tantôt il signiBe une chose qui est mise de 
"^^^âté, tantôt à merci , tantôt h foison, comme dans le 
^^fcn de Parise, Mais toutes ces extensions de bandon 
n'empêcheraient pas que bandum^ pour bannum, ne ^ 
soit un dériTé de ban, et d'ailleurs il semble qu'^&en- 
dum ne sufiBse pas k toutes les explications dont le mot 
français parait susceptible. 



1^ 
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Comme li dus le Toit , 8*aii fa an grant friçon. 

Il se retrait arrière , il et si compaignon. 

Tôt maintenant fit tandre son maître pavellon. 

La cité ont saisie antor et anviron. 

xvin. 

1% lairomes del duc, n'en iert hoimais parlé. 
2 Lor esches anmenèrent ' àlaNneve-Ferté. 
^Haguez vit Clarembaut;, si l'en a apelé : 
*— « Prenez tôt cel avoir que vos ici véez. 
g^yl « Si le départez tôt as chevaliers armez, 

K Et à toz les barons que vos ici véeie. 
^ 3k chevaler que j'aie de ma terre amenez , 
#'N'an aura , si Deu plaît, .i. denier monéé. » — 
Quant l'antant Clarembanz , si a .i . sopir geté : 
— fc Hé Dex, » dit Clarembaut ,« qui an croiz fus pénez, 
K Dont puet estre cist anfès qui moine tel ferté ?» — 
II comence ses fiz toz .x. à regarder f 
Bien reconnut Girat qui ettoit li ainez. 
— « Anfès, » dit Clarembauz > « anvers moi antandez. 

' Lor esches anmenèrent, Lears escheU , ce qui leur 
* était échu de butin. 
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« Vos m'avez ja servi iiij mois a pases , 
<c Et si ne m'avez rien requis né demandé ; 
« Et si ne sa! anquor de quel terre estes nez. » 

— (c Sire , » ce dit Giraz /jà orez vérité. 

« Nos somes de Goloigne la mirable cité. » — 

Et respontClarembauz : — «c Par mon chief» vos mantez : 

« Vos estes mi .z. fil , bien vos ai ravisé. 

K Or à primes vos ai conéa, à non Deu* 

a Je vos charjai madame la dachesce aa vis cler ; 

« Mais par le saint apostre c'om quiert an Noiron-Pré '. 

et Se je de la duchesse ne sai la vérité, 

« Je voi^ ferai ancui ' tôt les membres coper ! »^ — 

Il escrie à ses omes : — « Or tost si lo prenez ! » — 

Quant l'antandi Girae s'a forment sospiré. ^* 

Lai où il voit Hugon , si l'an a apellé : 

— «Sire, » ce dit Giraz, « merci, per amor Dé. 

K A non Deu, damoisiaux ne puet estre celé. » — 
Lai o voit Clarembaut^ si li est an pié aie : 

— « Certes vostre fil somes, ço est la vérité. 
« Yéez là cel damoifel de novel adobé ; 

* Le saint apostre c'om quiert an JVoiron-Pré, 
saint Pierre que l'on réclame à Rome. 
^ Ancui. Enhuif aujourd'hui. 
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« Madame le porta ou le visage cler. » — 

Qaant l'antant'Clarembaaz grant joie a^têmené. 
De la joie qa'il a s'est iiij foiz pasmez. 
Qaant il se redreça s'a Hugon apellé , 
Pais li cbaï as pies, merci li a crié : 
— c Damoisiaux débonaire * hor faissiez onqaes nez. 
« Fai-moi pais a ton père, par sainte charité : 
« Que à tort me gerroie , et gaste m^énté '. 
« Certes grevé m'a moalt, travaillé et péné. » 
— c Hé Dez, » ce dit Hagnez, « anques mais n'oïrez. 
« De quoi ferai-ge droit à nul home charnel , 

t* Damoisiaux de bon aire «a débonaire , de bonne 
llille, opposé kpute aire* Aine, synonyme de nid, et 
tertiimaintenant pour-le nid de Faigle, est un mot bien 
noble s'il a été pris originairement au figuré dans ce sens , 
puisque c'était comparer le berceau des familles cbevale- 
resques au réceptacle des petits du roi defybiseaux. Mais^ 
pris en bonne on en mauraise part, suiyant l'adjectif 
dont il était précédé, il est resté long-temps comme ^' 
l'équivalent àtfamiUe, par exteaMén du sens de domi- 
cilcf demeure. 

' Et gaste m'érité, ravage mon héritage . Gaster, de 
vastare, en wallon waster, rendre vide , vaste comme 
un désert en y détruisant tout. (Voy. essiiiier, p. t33.) 
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«c Gan je n'ai en ma terre .i. denier monéé. » 

— « Qui est cist damoisiauz qui vos a reclamé ? 
« Moalt parest de ses armes ardiz et alosez. 

n Et si est en bataille hardis corne çanglers ' ; 
« Et moult est de paroles et cortois et senez. » 

— « E sire , » dit Huguez , « jà orrez vérité. 
« Hugues li a conté, de tôt n'en a fausé , 
« Come sa mère l'ot et non et lavé, 

ce Et com il fu sa mère an la forest anblez , 

« Et fu an roi Hugon an Ongrie aportez, 

ff Et cornant vint arières quant on lo vuet tuer, 

« Et comant fu sa mère norice an povreté. » 

— « Hé Dex, » dit Clarembauz, « com devroie desver. 

« Quant oi ci de ma£me de norice parler. » — 

EsiGHOB, » ce dit Huguez , « faites pais, si m'oez : ^ 
^ «( Car prenomes conseil loial et droitnrer, • 
]« Comant porron destruire Hardcé et Béranger» 
Et respond Glarcmbauz : — « Dex vos en puet aidier. » — 
Ez vos de Yauve^ice poignant .i. chevalier. 
Que danz Richkrt li-maires !' otfalt anvoier, 

* Hardiz come qanglers, comme un s^glier. Les 
comparaiions soni coortes dans cm vitax poèmei', mais 
on en InMive d«u le Iragagé^le pku simple. . 




a 
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Et dit à Clarembant : — « Mobile chevalier, 

« Jà Tos mande par moi li bons maire Ricbiers , 

« Que vos le socorrez , qoi an a grant mestier : 

« Car li dus Ta ans a des mil chevaliers. 

« Se vos n'el secorrez, si aurez reprovier. » — 

Clarembanz vit Hngon, s'el prist à areînler : 

— « Damoisieax , que feron par la vertu dou del ? 
« Jà vos mande li maires que d'aide a mesli«r. » — 
Et respondi Hnguez : — « Harmez vos chevalier^. » — 
Et il si firent tuit que rien n'ont atargié. 

Delà vile s'an issent tuit serré et rangié. 
Tôt droit à Yauvenice pristrent à chivaucher. 
Or les conduie Dex qui tofa à baillier. 
Li dus Raimoqpc ce lève par soz l'aube esclairié . 
n at>èUe lés prilhes ' Hardré et Bérangier : 

— « Seignor, adobez-vos , nobile chevali^. 
« La terre Glarembaut voeil aler essilier. 

« Et chaitis et chaitives amènerez liez, 

« Et dames et pucelles por lor cors verginer *. 

7 // apelle les primes , les premiers. 

• Por lor cors verginer » Je crois qu'il faut lire ver- 
gonier, déshonorer ^ à moins que verginer ne soit pour 
déuirginer ; ce qui n'est pas autrement probable^ puis- 
que le mot manque du privatif. 
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n Glarembaut ferai pendre et to%yi escorchier, 
a Et Antoine le prou , et tonz ses chevaliers. » •— 

pToiifss a véa par devant le forrier ', 

(Qu'il amoine '* vitaille et d'avoir sont chargié , 

i Et ma nent avec eas mainz vaiilanz chevaliers. 

n sont tuit de vitaille et chargié et trosé. 

Et respondi Hugon : — « Frère , car i poignez I » — 

Antoine s'antorna à tôt .c. chevaliers. 

Lai véisset estor fièrement comencier. 

Et tante riche selle de bons chevauz voider. 

Et tant vaiilanz barons occirre et détrancher. 

Ne porrent pas l'étor soffiir ne «idurer. 

An fuie tornent tait parmi -i. val pleinier, 

Antoine les enchauce, il ne les veut laisier. 

9 Le forrier, les fourriers, ceux qui étaient chargés 
de rapprOTisionnement de l'armée assiégeante. 

'<* Amoine. Il faudrait amoinent. Il y a tant d'autres 
fautes dans cette copie , que je ne pourrais les signaler 
toutes sans risquer de déplaire à ceux qui ne les remar- 
queraient pas sans cela. 
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1 1 s'an wit li forier, n'i ont plas demoré. 

^ Antoineft les enchauce, le frai a abandoné. 

\Ji escrie : — « Coloigne, franc chevalier, ferez . »- 
Là véissiez estor et fort et adaré '*. 
La ot tant aste fraite , et tant esca troé. 
Tant clavain desrompu '% et tant hiaume fausé. 
' Li forrîer ne se poent né tenir né causer, 
n guerpissent la proie , an fuie sont tome. 
Antoines an retint xl prisoniers. 

*' La vjéisiiez estor et fort et aduré, Estor, estor- i 
mirf estour, estourmie^ eslourmir, sont des mots de 
race teutonique. Storm, en anglais et en allemand, si- 
gnifie la tempête. Shakspeareen fait le synonyme de 
tumulte, sédition f clameur. C'est aussi le choc de deux 
années qui se combattent, le bruit terrible qui en ré- 
sulte , etc. : grande estourmie de gens , dit la Chro- 
nique de Flandre, Tout cela yient du vieux saxon storm, 
comme la plupart des termes de guerre importés dans les 
Gaules par la conquête. 

** Tant clavain desrompu. Le clavain me paraît être 
un Tetement de guerre rembourré comme le çambison ; 
témoin ces vers du roman du Renards 

Co cuir boli a en son dos gîté, 
Par dflsore ot nn cWai'/i afaatré, 
Sor le davtùn an haubert endoasé. 
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Deci à Yaavenice sont li fuiant aie. 
Il tipvèrent lo duc, vé.ant tôt lo barné. 
Li das lor demanda cornent il ont ovré. 
Et cil li respondirent véant tôt lo barné : 

— «Nos venimes de proie et chargié et trqsé. 
ff Ne sai qnel vi déable furent deci torné. 

« Clarembant le veillart on a dit et conté. 
« H nos corrurent sore, si nos ont desrobé, 
« Et toUae la proie , et tôt desbaraté, 
« Et si n'ont de vos bornes bien xl mené. 
<c Por amor Dé de gloire, et qaar vos an alez. 
« Morz estes et onis se plus ci demorez. » — 

Quant l'antandi li dus , le sanc cuida desver, 
Et Antoines s'antome, se va le char mené. 
Hngnez et Qarembauz s'el Pan ont apellé. 

— c Por amor Dé 9 Antoine, coamant avez ovré ? » 

— « Par foi, j'ai les forriers le duc desbareté, 
H Gbevauz et palefrois avons à grant planté. 
« XL prisoniers qne vos veoir poez. 

« Or coromes au duc as loges et as trez. 

ff' Si parton de la vile , n'i soit pins aresté. 

ce S'il ert partiz don siège, il ert moult esgaré. » — 

Et respont Qarembauz : — « Par mon cbief , ne ferez. 

K Li dus est père Hngon , que de voir le savez ; 
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« Etséilse voloitanvers vosacorder, 

« Nos le devrions bien servir et anoi^. » — 

Tant lor dit Glarembaoz qu'il s^an tont retorné . 
Et si sont repaire à la Nueve^Fcrté. 
Cette nnit reposèrent de ci à la jor né , 
Et 11 dns de Sain Gile s'est par matin levez. 
I. chival li manèrent, et U i est montez. 
S'est venus à la porte de la bone cité. 
Dan Richier le major a li dos apdlé. 
Et des meillors borjois i avoit asanblé. 
Delez lai sist sa feroe qui ère nièce Hardré , 
La fille Bérangier le cavert deffité. ^ 

Autant ez vos Antoine et Girat le prové. 
Antoines le salue, com jà oïr porrez : 
— K Cil dame Dex de gloire qui maint anternité , 
a Cil saut et gart le duc tôt à sa volante. 
« S'il ne vos porte foi , donc ait-il Inal déé " ! » 
— « Mais- tu, Hce dit li dux, « come biaux bacheliers ?» 
— « Sire duc de Sain Gile , vers moi anantaindez. 
« Est-ce donc vostre famé qui est as vos cotés ? » 
— fc Oï , » ce dit li dus , « je le cuit de verte. » 
— n Hé Dez, » ce dit Antoines, « qui an croiz îa pénez , 

*5 Donc ait-il mal déé, Déé (Voy. dahé, p. 171), et , 
plus bas , mal daaz ait li dux ! 
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« Puet nus hom de cest siègle îj famés esposer, 

« Portant qu'elle soit vive et qu'elle puet aler ? 

« Je 01 à Coloigne d'une dame parler, 

« En la clame Parise , si a le visage cler. 

« Certes ell' a .i. iil qui moult fait à doter. " 

a N'est pas graindre de moi , et si n'est mie ainiez. 

« Et si fu chevaliers n'a pas .i. an passé. 

« Il menace forment Bérangier et Hardré. 

« Toz lor voudra destruire et lor grant parante . » — 

Quant li dus Pantandi tôt a le sanc mué. 
Lai où il voit Antoine, si Peu a apellé. 
-r- « Amis , » ce dit li dus , « dis-moi tu vérité ? » 

— a Oit par mon chié, ^re ^ ne vos ai pas fausé. m — 
Bérengers le regarde , et ses oosins Herdrez : 

— « Frans dus , » dit Bérengers , « dit-il vos vérité ? 
(c Vos faites grant folie, se cel ribaut créez. 

« Je oï l'autrer dire .i. mien fieu prové , 
« Qui o^exk osast mentir, par les membres coper, 
« Qu'il trova vostre hane à Paris la cité , 
« Qu'elle ne se garde mie d'ome de mère né '\ 
« Car ele est bordeilleire el bois et el fosé. 
« Ij frères ne refuse .i. denier monéé. » — 
Quant l'antendi Antoines près va le sanc desvé. 

'^ Orne de mère né. Cette locution est équivalente à 
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n geta k main destrc à ses grénons mellés^ 

lij poils an araga voiant tôt le bam^ , 

Pais li a dit Antoines : — « Traîtres , vos maatez , 

« Mal daaz ait li diix, et il et sa fieriez. 

tf Qaar il ne deyroit mie sofErir né andorer, 

ir Qae il oïst sa feme laidanger *' né blâmer, 

« Don nVil or sa terre et sen or à garder : 

« Car del suen n'en a-il .i. denier monéé. 

« La jant de cest pais sont par loi parjuré. j> — 

A iceste parole es vos venir Herdré. 
An sa main .i. baston qoi gros fu et carez. 

celle qu'on trouve dans Kabelfis, ainii que dans La Fon- 
taine , qui l'aTait tant lu : 

n ii*itail fils de boaiM m^e. 

*' Laidangetf injurier, de lait ou laid, honte ; mais 
aiant d'aioir cette signification, le mot laid avait bien, 
changé d''acception : d'abord lada, en anglo-saxon, était 
la purgation légale d'un crime; en français, laidetf 
c'était s'excuser, puis dire laid ou faire laid à quelqu'un , 
c'était l'injurier ; enfin laidir était la même chose que 
maudire. Il n'est resté da tout cela que laid, adjectif, 
laideur, sabst., et enla^f, verhe, qui sont précisément 
l'opposé de beau, beoMimti embellir, m moral comme 
au physique. (Yoy. p. 104.) " "' 
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Si aa aasa Antoine parmi le cbié doner. 

Mais Girai*8 passe avant des mains li a osté. 

Al peliçon hermia a Antoine covré ", 

Que trestot le porfent jusqa'aa lea dou bandrer. 

Quant Antoines le voit, tôt a le sanc desvé. 

Il li cort as chevenz, à terre l'a jeté. 

Et Bérangers sant sus, quant voit férir Herdré. 

Celle part est venus qu'il le cuida covrer. 

Mais Girars le féri de son bâton carré. 

As piez le duc Raimont l'abati soviné *'. 

Lai véissiez estor mervillos et mortel ; 

Quant li dus s'écria, par moult ruste fierté : 

— •« Per saint Denis de France, né par saint Enoré ' ', 

'^ jilpelicon hermin a Antoine covré, il a atteint 
Antoine à sa pelisse hermînée. Je crois que c'est aussi le 
vrai sens de coubrer, ( Voj. p. 6a. ) 

*' U aboli soviné* Supinus, c'est-à-dire àla renirersc. 
Mons faisons cette note , ainsi que bien d'autres , pour les 
petsonnes qui ne savent pas le latin , et le nombre en est 
plus ^and qu'on ne pense. Nous ne leur demandons 
qu'une chose, c'est d'avoir bien voulu étudier quelque peu 
la Grammaire romane, depuis que Berthe a paru. 

" Par saint Denis de France , né par saint Enoré. 
L'inyocation de ces saints de la France proprement dite , 
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« Maris i aura bui-auds né fera né boié ! » — 

A iceste parole eat Antoinea levez : 
— ' « Sire , » ce dit Antoiaea , « an vers moi antandez . 
« Clarembaui si vos mande li chanus , li bar}>ez , 
ec Que tant li donez trêves qae à vos viègne parler, 
c( S'il se puet anvers vos k nal faer acorder **, 
« n s'i acordera de gré et vdiantier. » — 
Et respondi li dox : — « Je l'otroi de bon gré. » 
— (c Voire , » ce dit Girars , « donques qnar l'afiez. 

et non de l'Aqaitainc ou de la PrOTence , suffirait pour 
écarter tout soupçon d'une imitation de poèmes méri- 
dionanz. Il en est de même de la résidence du roi de 
France : qiiuid il serait vrai que toutes les traditions 
carloYingicnnes auraient été altérées au dixième siècle , 
en ce sens qu'elles auraient toujours montré Paris et ses 
environs comme le siège principal du pouvoir, par qui 
cette altération aurait-elle été commise ? Par les trou- 
vères au profit de leur contrée; par ceux qui, apparte- 
nant, de itfès ou de loin , l'ia région parisienne, l'ont 
célâ»rée dans leurs chants. Les troubadours m^ pou- 
vaient rien changer ; et les ItaUois, comme eux, g^ft con- 
centré sur oette ré^on tout l'intéfet de leurs compostions . 
chevaleresques. 

. '9 A nulfuer acorder, se mettre d'accocd sur quel- 
que point de droit ou de fait ^ forum. 
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« Ancor gerois par lai créas et redotez. 

K Ains Dex ne fist ij homes qai sont de mère nez ,, 

« Ne facent à partir et por mal créanter. » — 

Li.dux lor a plévi '* tretot et créante , 
Qae il n'i aura garde ne al venir ne al aler. 
Antoines et Girars se sont ancheminé. 
Unqaes ne refinèrent ded qa'à la Ferté. 
Quant Hagaeb voit Antoine , si li a demandé : 

— « Frère , qai vos a si vqs iiliaut désirré "* ? » 

— « Par ma foi, Bérengers et ses cosins Herdré. » 

— « Hé Dexy M ce dit Hugnez , « com pai le sanc desver, 
t( Qaant je de danz ma UStre ne pais faome chaaser. » 

— « Sire y » ce dit Antoines , « vers moi an antai^ez. 
ce Yostre père vos mande <|iie lai alez parier. 

'^ Li dux lor a pléui , le duc leur éonaa «ne sauve- 
garde ou 8auf-c<mduit pour aller et revenir, comme in- 
termédiaires de la paix proposée. Plétn, participe de 
piéger, garantir. 

" Qui vos a si vos bliaut désirré. Dessirer est 
venu, suivant Ménage, de dicerare, par syncope de 
dilacerare, et, suivant la prononciatton picarde, qui 
a prévalu an seiaième siècle /on en a fait déchirer. Ra- 
belais, qui se {uquait dé~ vieux langage, écrit encore 
dessiré, pour gueux , misérable. 
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« £t o voi Clarembaiu qui est proz et sénés. 

« li nos jura conduit " et bone sauveté. 

« Car il nos a plévi et très bien afié, 

« Qae nos n'i auron mal n'el venir ne à Paler. » 

— «c Seignor, » dit Glarembauz , a or tost de l'adober . » — * 

Et il si firent tait ; maintenant sont armé. 

De la vile s'an issent, quant il farent monté. '^"^ 

Et Glarembans les gaie '^ qui le poil ot mellé. 

Deci à Yauvenice ne 8e#0Qt aresté. 

An .i. bruil ** lèz la vile fist les jenz arester. 

XI6K0H, » dit Glarembanz^a anvers moi antandez, 

« Je m'an irai laianz en la bone cité. 

« Hugaes vindra o moi, et Antoines li bers, 

'" // nos jura conduit. Conduire se disait, jusqu'au 
temps de Froissart, pour garantir sain et sauf, et conduit 
ou conduite pour sauvegarde j de là sauf-conduit. On 
disait aussi sauf-alant, attendu que conduire se disait 
^uier (▼. h. T. infrà). 

'' Et Clarembauz les guie, Guier, conduiq^ 

Piniax les guie à aae verte enseigne. ^ 

( Rom, de Rou. ) < 

** An .i, hmily dans une bruyère ou un taillis. 
(Voy. p. 7î.) :- 




* 
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« Et mi 61 tuit xiiij qui sont proz et séné. 
« Vos estes tuit prodome vos qui ci remanez; 
« Et je vos pri , por Deu qui maint anternité , 
(c Se vos oiez le graille " au cel palais soner, 
fc Adonc sachez de voir je me serai meslez **. » 
Et cil li respondirent : — « Mar vos esmaierez. » — 

[ R s'an va Glarerobauz li vieuz clianus barbez , 
2 Et Hagueset Antoines qui sont bon chevalier, 
(:Et li xiiij (il Glarembaut lo scné. • 

An Vauvenice vienent, ou palais sont monté. 

Lai trovèrent lo duc an sa chanbre doré. 

Et sa jentil moillier qui siet à son costé. 

'* Sé'xfos oiez le graille. Le graille y greille, gresle, 
et quelquefois grille, était une espèce de- cornet qui 
a^ait un son grêle , mais peut-être moins aigre que le 
menueL Des auteurs ont eu la pbi santé idée qu'on avait 
dû dire d'abord grille , parce que cet instrument imitait 
la voix du grillon. Il est certain, d'après le grand nom- 
bre de fois qu'il est cité, qu'il servait aux plus éclatantes 
fanfares, et l'avertissement donné par Glarembaut prouve 
qu'il s'entendait d'assez loin. 

*^ Je me serai meslez , je serai embarrassé dans la 
mêlée. 
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Béra nger et Hervieu, et Suise et Herdré. « 

« Gil dame Des de gloire qui ancroû fuB pénez , 

u Cil saatk duc Raimoat tôt à ta volante, 

n Et son riche faaroaie et tôt aott parante i » — 

Et li dox respondi qni moat an fa kies : 

^« Gardei qoe nul hontage çaîani ue me quérez. 

« Par la foi qae je doi tôt franc home porter, 

f Se vos me dite» ehose qui ne me vigne à gré, 

« Or andrmtvoft ferai toi les menbretooper!» 

— « Sire, » ce dit Hagae», « on petit m'antandez. 

a LiqaeozettBére&^carsneUqneaesiHerdfés?» 

— ce Biaux amia, »dist li dm, « veskalà ka aies. » 
— « Sire , » ce dit Hngoea, « or leaoemeia atscz. 

fc Or vos poi'ge, biaoz sire, lo gaiardon me randez ", 

<r Qaant vos me pro'iates. del destrier séiorné, 

(c Que }e le vos rend! par le chafirein doré, 

« En covenant m'éntea qne mon drok m'antandrez . » 



>7 Lo gmardon aie randez* Loratpie GâteaeitTe lii- 
sait dcrittr guprdon de guerre-don , fécompcme des 
gcBs de gnene, il ne songeait pa» à la larme primitive, 
§uiardon, que d'antres étymologistea font ▼enir, avec 
plus de bonkeur,. de TaHemand werdungf estimation , 
prix. ( f^o/. p. 125.) 
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— « Par foi, • ce dit lî dax, « c'est fine véritez. » 
— (c Sire, » ce dit Hugaez , a se vos plait antandez. 
« Vers le dncBéranger soi-ge prez de mostrer, 
« Que il a anvers vos corne traistres estez ; 
« A tort a vostre famé de la terre getë. 
«c Se il s'an veut deffendre, je sui prez de mostrer; 
« Je li firai jéir, véiant tôt lo barné. » -— 

Qaant Tantandi li dux, si a lo chié croie " : 
-^ « BéraDgers, » dist li dax , « or poez esooater, 
« Cil anfès vos apelle de traïson mortel. 
<c Alez prendre vos armes , et si vos adobez. » 

— te Sire , » dit Bérengiers , « anvers moi antandez. 
« Jà an cort de prodome ne sera esgnardé , 

« Que je anvers cetui an doie^harmes porter. 
« Parise vostre famé fis^ la desloiauté. 
M Elle mertri Buévon ton frère Padnré. 
« I. chevalier an ot por li gage doné. 
« Je le fis recréant , voiant tôt le barné. 
« Sire , vos le pendites, tant sui- je plus irez. 
« n ère mes cosins, et de mon parante. 
« Par le onte de moi, le viel-je rechater. » 

— a Certes, » ce dit Hoguez, « traîtres, vos mantez. 

'* Si a lo chié croie, il a braiiU la tête. ( f^cy. p. a6.) 
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« Vos et il envoatastes '* com traîtres provez. » 
— « Gertef , » dit Bérangers , « dan glos vos maniez, 
« Vos le comparois chier, jà n'en ^r t trestomé . 
« Jà Clarembanz li vienz o les grenons mellés'**» 
« Ne vos mènera mais à la Nueve-Ferté. » t» 
11 est passez avant qn'il le caida cobrer. 
Hugues clôt le poig destre, après si l'a levé. 
Merveilloz cop li done del poign qu'il ot quarré. 



*» F'os et il envoutastes. Envoûter, eBsorceler en 

faisant un masque de cire semblable à la personne dont 

* on voulait se défaire , et en le piquant à Tendroit corrcs* 

pondant. Cette superstition durait encore au seiaième 

siècle. Henri III fat envoûté, 

^" O les grenons mellés, La barbe des joues s'appe- 
lait en bas latin gernohada , et Richard-aux-Guemons 
est samommt gernobadatus dans les chroniques [voy. 
du G. , v« grani ) ; c'est ce qui me fait croire que grenon 
ou guernon signifie également des moustacbes et ce que 
nous appelons àea favoris. Ce mot venait àegranuêy 
qui désignait des cheveux frisés, pais des moustaches, 
qu'il était interdit aux ecclésiastiques de porter, attendu 
qoe , généralement , ils ne dcTaient conserver ni barbe ni 
chevelure. 
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An la boche li brise ij danz maïsellers", 
La lèvre li fendi et conlroissa le nés, 
Par les tremples le prist, à terre l'a gitté. 
Antoines de Goloigne rêva férir Herdré. 
Si qa'il lia le vis tretot ensanglanté. 
As pies le dac l'abat » tel cop li a doné, 
Le nés et le visage li a desGguré. 

Sor lor piez sont sailli Berengers et Herdrés. 
Et Sanses li traîtres et Roarz et Gondrez , 
Hervienz et Aloriz et 11 antres parantez ; 
Et Qarembanz li vieuz a le graille soné. 
Par tel air le sone , que cil ont escoaté 
Qai estoient remès de defors la cité. 
Il corrurent as armes , es chçvanz sont monté. 
An la cité s'an vinent de bataille apresté. 
Jà i aura estor mervilleux et mortel. 
Hugues se deffant bien et Antoines li bers, 
Glarembauz et si fil qui sont bon chevalier. 



^' ij danz maîsellers. Machelier, de nuàselle ou 
maixelUf en latin maxilla. On regrette encore one fuis 
de voir nos héros se battre à coups de poing; mais les 
héros d* Homère et ceux des chansons de geste ne sont 
pas des chepaliers comme ceux de nos romans modernes. 
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Li traïtor les ont dareme&t apressé. 

Jà i fassent toit mort» ocis on afoUé. 

Quant li dnx Baimonz crie à ses homes : *~ « Ferez , 

<c Blar vos eschaperont Çérangers ne Herdrez ! » — 

La véissiez borjois trestoz an piez levez » 

Espées et maçaes " dedanz lor mains porter. 

D ont as traïtors i. grant asaut livré. 

n sont passé avant qu'il se cuidentoobrer. 

Lai véissiex mantiax et chapes " déûrrtr, 

Et barbes et grenos et cez chevez tirer. 

Hugues fîi ou palais et Antoines li berz. 

Li traïtor les ont durement effraez. 



^' Çspées et maçues. Là masse ou massue était nne 
arme garnie ordinairemeiit de plomb , mait diff^érente de 
la plombée : 

Ma (rtad nuuhuê et ma plomé* 
Est U vengeance Diu nonkmi«. 

( Quigneville.) 

'' Mantiax et chapes» La chape oa cape était one 
sorte de ▼étcment de dessui , commune à tontes les con- 
diMoDi , pour se défendre des injures du temps. Ce mot 
vient de caput, parce que , destiné principalement à cou- 
vrir U tête f la partie principale avait fourni le nom du 
tout. 
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Il les jéassent jà ou morz ou afoUez , 

Quant Ckrembaiiz li vieaz cotemança à crier : 

— « Qaefais-ta, dus Raimonz, as-tu le sanc desvé? 
« Certes vois-là ton fils , cel joine bacheler. 

« Ta feme le porta, et ta l'as angandré. 

« Laisseras-tu le donc devant tes ieuz tuer? » — 

Quant li dus Raimonz Pot , tôt a le sanc mué. 
L'estor fit rcmanoir et laissier le chapler. 
n vint devant son fil , marci li a crié : 

— ce Beauz fiz , por Deu merci , lai-moi à toi parler , 
« Qui vos a de la guerre si aidé à censer ? 

« Biaus fiz , qui est cil anfès que vos sire clamez ? » 
— - « Sire, » a ditHugnez , <c jà orrez vérité. » — 
De sa mère li conte conmant ele a ovré , 
Et issi com il fu au la forest amblez. 
Et com li rois le fit bauptisier et laver , 
Et com li vont sa fille et son règne doner. 
Li anfant de la terre le voudrent afoler ; 
Et isi com sa mère à Coloigne remest, 
Qu'elle devint norisce par moult grant povreté , 
Et li fil Qarembaut li ont son cors gardé. 
^^ « Sire Dex , » dit li dux , « com deroie desver , 
« Quant j'ai ci de ma famé si laidement parlé ! «-^ 
Et la jent Clarembaut sont el palais monté. 
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Jà i éust estor et fort et adaré , 

QaaatClarembaut lor dit : — r Seignor, car vos soffi^ez , 

« Se Dex plait, hui cest jor seromes acordé. » 

D escria : — « SeigQor , cest traïtors prehes ! » 

Qai véist Béranger et prendre et déboter , 
Et sachier et férir , et laidement mener. 
Autresi débutèrent et Sauson et Herdré , 
Roart et Alori , et Rogier et Gondré , 
Et Herviex et Hoton , et l'autre parante. 
•— (c Seignor , s a dit Hugaez » <c faites les destraner **. 
« Non ferois , » dist après , <c por Deu , ne vos astez : 
« Ainz les vèrama mère à grant honte livrer. » — 
Au veillart Clarembaut les a l'en comandé. 
Il jure dame Deu qae n'en istron jamais. 
Qui lor véist borjois venir et assembler, 
Et harjent et bor par ont Hugon présenté. 
Et bons pailes d'estames" et destriers séjorné. 

*♦ Faites les destranery tirer par morceaux, déchirer. 

^' Et bons pailes éC estâmes* U estante était une étoffe 
tricotée à la main avant que le métier du has-d*estamier 
fût inventé. Ceci rappelle involontairement la chanson 
du grand duc de Guise , dont les gentilshommes portent 
de beaux bas ù^estames et des souliers cirés. On sait que 
cette chanson a senri de modèle à celle de Marlborough. 
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-— <c Seîgnor , » ce dit Hagaez , « or me laisiez ester. 

« Jasqae j'aie à mon père et ma mère acordé. » — 

Et cil li respondirent i-^a Moult avez bien parlé, y^ 

-^a Beauz fiz, » ce dit li dus, « vers moi anantendez. 

« Alez vers vostre mère, n'i soit plus arésté. 

« Clarembauz , » dist li dus , « bianz amis, ça venez . 

«c Ge vos cornant ma terre et m'enor à garder. 

« Garder li traïtor ne soient eschapé. » 

«- « Sire , » dit Clarembauz , « volantiers et de gré 

« Je garderai moût bien la terre à sauveté. » — 

Li dux a fait son host " et sa jent aprester. 
L'endemain mut li dus , cant il fu ajorné. 
Et ses fiz avec lui, et Antoines li bers, 
Et tint si compaignon que il ot amené. 
Li dis fil Clarembauz les ont moult bien guiez ". 
Il trépassent la terre et les amples régnez. 
Ne sai do lor j ornées né dire né conter. 
Antreci qu'à Coloigne ne se sont aresté. 

*^ Son hosu Host oa ost^ armée, camp, expëdiiion 
militaire , suite. De là ostoier, pour faire la guerre. On 
appelait.aussi ost le service militaire. 

'7 Moult bien guiez. Gui, guion, guide, conduc- 
teur ; ^uû/a^e , guionage, conduite ; g^uier, conduire. 
( ^er. p. igî.) 
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Hugues dh à son père : — « Biaiu sire , atandez 

« Or venez bellament vos et vostre bamez " 

« Je m^en n'irai devant à ma mère parler. 

« Je croi qae volantiers vos voadra acoler. » 

— « Biaoz fiz, ■ ce dit li pères, « par Den, or an pansez . li — 

Hugues a pris Antoine » auec lui l'a mené. 
Il vindrent à Goloigne , on palais sont monté. 
La dame vit Antoine, adonc ot joie assez. 
Premiers baisa son fil qu'en ses flancs ot porté . ' 
Et après baisa l'autre que ot non soé. 
— flc Dame , » ce dit Hnguez y « ten petit m'entendez. 
(t Ci vient li dus mes pères , o son riche barné. 
« Or vos pri-je por Den, bel semblant li motrez. 
« Car je ai vostre cors anvers lai acordé. 
(c Li traïtor sont pris et bien anprisoné. 
« Si les a Clarembanz en la chartre geté. 
« Il n'an istront jamais tant que vos le vèrez. » 
— «c Biauz fiz , » ce dit la mère , « buer fusiez onques nez ! i> 

La duchesce s'an va jantement couraer. 
Antoines li vaillanz qui tant ot de bonté 
Par la main l'amena jusc'au pilon degré. 

" f^os et vostre barnez. Bamez , comme bornage , 
est un mot collectif qoi signifie baronage , coar, suite. 
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n n'ot pluB belle dame an la crestienté. 
Li das Raimoni desçant dou destrier séjomé. 
Lai ou il voit sa feme, celle part est allez. 
Ainz éust bien uns hom demie leue aie " , 
Que li uns ne li autre péust .i. m02i soner. 

— K Dame, v ce dit li dus, « cornant vos demanez ^' ? 
« Certes j'ai anvers vos mauveisement erré. 

a Par toz les saiiis don mont que le me pardonez. » 
. — K Sire, » ce dit la dame, « volantiers et de grez. » • 
A iceste parole sont on palais monté. 

Tierris ala ancontre li Cuens de la cité. 
Lai où il voit le duc, si l'a bien salué. 

— « Sire, » ce dit Raimonz , « jà n'orrez vérité. 
« Je suis Dus de Provance *', si ai grant richeté. 

'9 Ainz éust bien uns hom demie leue aie, on au- 
rait bien marché pendant une demî-liene lans que per- 
sonne, etc. 

4<^ Cornant vos demanez ?ïij^ une certaine naïveté 
dans cette qoestion : le dnc n'a point va sa femme de- 
pnis seize ans qu'il Ta bannie , et il lui demande com- 
ment elle se porte. Ceci marque son embarras pour enta- 
mer la conversation ; mais bientôt son repentir prend le 
dessus , et le bon duc s'humilie tout-à-fait. 

<' Je suis Dux de Prov^ance, Les titrée de duc de 
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« Geste dame est ma feme qoe vos ici véez. 

(t Antoines vostre fil an nori a esté. » 

« Et cant elle fit onques de si grant povreté, 

— « Dame, » ce dit li Caens, moult m'avez mal mené. 

« Certes se j'eusse sça la fine vérité ^ 



ProveDce, de comte de Toulouse , de duc de Saînt-Gilfcs 
furent portés par dîfférens princes du nom de Raymond . 
Cependant Raymond l" , qui fut établi comte et marquis 
de Toulouse, en 855, n'était pas Lombard. ( ^. p. 1 56.) 

Raymond II, qui régnait en 907, est le seul dont la 
femme soit inconnue , mais il n'était pas comte de Venais- 
sin. Ce comté fat apporté dans la maison de Toulouse 
par Emma , femme de Guillaume III , qai en détint l'hé- 
ritière par le décès de Rothold , sans postérité mascaline. 

Enfin Raymond V fut le premier de cette famille qui 
eut le surnom de Saint- Gilles j peut-être à cause de la 
dévotion qu'il atait à ce saint , la ville de Saint-Gilles 
n'étant pas alors un fief de qualité. Il fat également le 
premier marquis de Provence , à caase des grands fiefs 
quMl possédait , par succession de son aïeule la comtesse 
Emma. 

Il est naturel de penser que les romanciers ont commis 
un anachronisme en attribuant à la fois à Raymond II les 
titres de Raymond V et de ses successeurs, et en mettant 
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«r Que fasez famé aa duc, ne de son parante, 
« Je no soffrise mie par Por d'une cité. » 
— « Sire , » ce dit Raimonz , « Des an soit aorez , 
(c Quant elle auec vos 61 onc tamplus demoré! » — 

Adonc fait l'arcevesque de Coloigne mander. 
A grant bénéison les ont fait asanbler. 
Moult demainont grant joie al palais principer. 
I. mangier moult très riche fist Tiejris conréer. 
11 demandèrent Paive s'asistrent au soper. 
La nuit jurent ansanble dcci que Tanjorner ^\ 
Quant li dusfu levez ^ s'asistrent au diner. 
Puis est venus au conte, por congié demander : 
-^ « Sire , je veil ma famé , se vos plait , amener, 
a Et mon fil et le voutre, s'il ne vos doit peser. 
« Car tant s'aiment andui, ne puent désévrer. 
ff Pan donrai vostrç fil grant part de mon régné. )> 

soos son nom et soui celai de sa femme , que rhistoire 
oflBciclle ne désigne pas, des aventures contemporaines 
de la dynastie carlovingienne. 

Resterait l'origine lombarde ou italienne de ce prince, 
qui ne me parait applicable à aucun des Raymond. 

4* Deci que Canjorner, L'anjorner^ la joamée du 
lendemain. 
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— « Sire , » ce dit Tieirls , « bien fait à grëanter. 
« A Deu commant mon fil dès qne o vos vet aler.» 
— «Sire, » ce dit Antoines, « ne m'en puis consirer * ' . 
t< Madame m'a nori doucement et soé. » — 



\\ doa a fait sa famé sus .i. cheval monter. 
[ Li borjois de la vile, pncelles et bacbeler * * , 
t Por ampr de la dame oomen^ent à plorer . 

Il issent de la vile sans pins de demorer. 

Tierris li père Antoine les convma assez. 

*' JVe tnen puis consirer. Consirer, ott eonsirier, 
semble aToir le seni de /»e/t«er, rêver, soucier, de co/t* 
siderare; mais ici il signifie séparer. Il est nttarel que 
le jeune Antoine ne veuille |»as <|nitt«r ton l^èM de kit. 
Consirer a pourtant la forme contraire de dessirer. 

** Pucelles et bacheler. Du temps de Fauchet, on 
appelait encore en Picardie les jeunes gens et les jeuBM 
filles bacheliers et bachelettes» Bachelier n^était ^imc 
pas toi^ours un titre i c'était un mot généri(|ue pour jeune 
homme. Quoique latinisé par les Uiéologiens sous la 
forme de baccalaiireus, qu'on a prétendu faussement Te- 
nir de hacca lauri, ce mot n'avait rien de relatif aux 
lauréats d'université, souteneurs de thèses. ( /^o^. p. 88.) 
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Quant vint an despartir, por son fil s'est pâmez. 
A CoV>igne s'an vint; li dus s'en est alez. 
Si anmoine sa feme qui tant a désirré ^'. 
E Dex icil Antoine fa de si grant bonté , 
Et plains de eortoisie , et si amesnré : 
Car dou Saint Espérit Pa Jhésp espirë **. 
Par lai fait Dex miracles ; Dex li a bien mostré. 

y 

\ I dos Raimoji^ cbivaoche et ses riche barnez , 
* Deci an Yaavenice ne s'est mie arestez. 
} A tant vint Clarembaat .1. mésage conter: 
— < Sire, jà vient vos dame que vos tant désirez.» 
CantFantantQarembauz maintenant est montez. 
Les clercs et les prévoires *' a fez trestoz mander. 

4' Qui tant a désirré» Ici c'est désirer que le copiste 
confond avec déchirer- 

4* L'a Jhésu espiré, Jésus Ta inspiré. 

4' Les préi^oireê, les prêtres. On a dit depuis prou- 
sf aires. Ce nom est resté à une rue de Paris, qui , pro- 
bablement, était habitée en partie par les prltres de 
Saint'Ens(#cbe. Il semble que cette eipression , venant 
suiTant quelques-uns de prtmdere , ait dâ désigner le^ 
ministres de la Providence divine j cependant ce mot f 
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Â grant procession sont audevant aie , 
Et ont fait toz les sainz de la ville soner **. 
Glarembauz vaitdevan, li chanas, li barbez. 
Quant il vit la duchesce , de joie s'est paumez. 
Il li baisa les mains, par moult grant amisté. 
— ff Clarembauz, » dit la dame, «cprodome t'aitrové. 
Cl Vos i aurez grant prou , si je vi por aé. » — 
Ou palais descendirent ou plus maistre degré. 
Moult demainent grant joie contreval la cité. 
Ou palais s'an montèrent li chevalier mambré. 
Li dus et Clarembauz et Antoines li fiers , 



nne origiae bien moins relevée ; il vient tout bonnement 
de prœbendarius , prêtre qui avait une prébende. Le 
mot prébendier ai\ùt alors une antre signification; c'était 
la mesure de la prébende en nature : un prébendier de 
Cornent, etc. 

** Et ont fait toz les sainz de la ville soner. Il est 
bien démontré que sainz, pour cloche , vient de signum. 
La vie de saint Rembert , archevêque de ^rême , citée 
par du Gange, ^ clocca, a dû lever tout doute à cet 
égard : 

«r Signumque eccUsiœ unum, guod nos doccam 
«c vocamus. » 
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Et Hugues et li autre i moinent gran tenpier ** . 

— « Glarembauzy» dit la dame, « vit ancor Bérangiers? » — 

— « Oï, par ifta foi , dame , et Herdrez ses niez. » 

— (c Et carie me mostrez, nobiie chevalier. » 

— « Dame,» dit Glarembauz,» par mon chief^ volantiers.» 
Les traïtors amoine orz de la chartre à pié . 

Il furent teint et paile malement justisé '<> 
Quant les voit la duchesce , si les a arainiës : 

— « MalemeDt me batites , par ma foi , Bérangier . 
« A grant tort me féites de la terre chacier. 

« S'or ne dites verte, par les ieuz de mon chief , 
« Huicest jor vos ferai ardoir ou escorcher. » 
— « Dame, » dit Bérangiers, <c ça murtri-je Garnier. 
« Il estoit vostre père , moult fis que renoiez. 
K Lo fruit vos anvoiai que je ûs antoucher ". 
« Et Bueves an manja, don mal fn enginiez. 
« Gar maintenant lor furent li oil dou chié sachié. 

*9 J moinent gran tenpier, Tenpier, tempête , va- 
carme. La joie des jeunes gens est broyante quelquefois 
conmie le tonnerre. 

'o II furent teint et paile, etc., leur figure et leurs 
TêCemens étaient en désordre. 

^* antoucher, empoisonner ; d't/ifoxicare , b. lat. ; 
toxicator, empoisonneur. 

9. 
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tt Ânarber vos aadai et vos eors vergoinier. 
(c Mongré fasiet alée, '* mal me suis porchacié. 
(( Le conte de Tolose " et lo conte Gautier, 
« Certes je l'anherbai , je ne lo pnb noier. 
a J'ai mort pins de c. homes à tort et à péchié. » 
— R Par foi , » ce dit la dame , «s'an auras ton loïer . » 
— 1< Dame , » ce dit Antoines, « ardez cest pautroniers . » 
— « Voire , » ce dit Haguez , « ne soit plus atargié' * . » 
— « Seignor , » ce dit la dame , « j'en aurez le loïer. 
« Seignor, » ce dit la dame,« ançois seront jugié. » — 

f UÂiiT Bérangers ot dite tote sa volante , 

^Et il ot à la dame son afaire conté , 

K Glarembauz , » dit la dame , « cest gloton me prene 
<( An la chartre parfonde soient tantost jeté. » 
— « Dame , » dit Clarembanz , « volan tiers et de gré. 
« Mais il le sachent biçn , de fine vérité, 
« Que jamais n'an istront an trestot lor aé. » — 

** Mongré fusiez alée. Mongré, malgré , quoique 
TOUS fussiez partie , j'ai mal réussi. 

" Le conte de Tolose. (Voy. p. 2o3.) Gautier pour 
Garnier. 

** iVe «01*2 plus atargié. Targer, pour tarder, se 
dit encore en Normandie. La métagramme de d tu g se 
faisait ici par euphonie. 
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Les traïtors a-Pe& en la charti^ geté. 

U clerc et li prévoire , évesque et abé, 

Ont le duel à la dame en joie retorné. 

Moult fa grant li mangiers ^ quant il fo apresté. 

Antre Uget et Antoine servirent au diner , 

Ançois que il lor aient lo premier mes doné. 

Atantez ij mésaches "ou palais sont monté. 
Il furent povrement vestu et conréé. 
Lor drap furent déroit» lor cheval déferré. 
U saluent le duc à Pordoine séné : 
-^tt Cil dame Aex de gloire /qui an croiz fu pénez, 
« Cil vos saut, j«ntiB hon , et tôt voutre bar né. 
« Et dame Dex saut vos , li rois de majesté ! » 
— « Seignor , dont estes Vos , dites que vos qaérez ? » • 
Et cil li respondirent : *»^ « Biau sire ^ jà Porrez. 
« Nos avon moult cercbié«t cbatiat et citez. 
« Mais nosnetrovons mie , dont tioft some^iré ". » — 

'^ Atantez ij mfisachèê, voici deaz mesiB^rs, por- 
teurs de metsageg, comme on dit un taWihwir et Un trom- 
pette t pour ceux qui jouent de cet inttrumens. 

^ Don nos somes iré» /re, fâché, mécontent , et non 
pat en colère , quoique à*iratus. Je crois qu'il y a celte 
différence entre irié et iré; d*oii il résulte qu*ici on de- 
vrait lire irié plutôt qviHréf dans le sens de chagrin. 
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Et dit li das Raimonz : — < Dites cpie vos qaérez ? » 

— c Par ma foi «i. anfaQt, mar fust-il onqaes nés , 

« Que tant nos aora-il travaillié et péné ! 

« Fi liens est le roi Hugne qui tant a de bonté. 

« n est rois de Hongrie , monlt a de richeté. 

« L'an&nt qu'il a nosmés bien aij ans pasés, 

K Li rois li vent sa fille véraiement doner. 

« La moitié de sa terre li veut qnite damer. 

« Don roi s'est despartiz qa'il n'i vent plus ester. 

*i Mais or l'avons tant qois ne le poons troirer. 

K Ne nos ne trovon borne qui an sache irerté. 

a Por amor Deu de gloire , donés-nos à dîner. » — 

Et dit li dus Raimonz : « -— Yolantiers et de gré. » — 

Quant l'antandi Huguez , s'a Antoine apdlé. 

A conseil l'en apelle : -»« Biau frère, ça venez. 

ce Yèz-vos ces mésagers qpi ici ont parlé. 

« Il son au roi Hugon, mon parain l'alosé. 

« Certes il me fait querre , bien le sai de yerté. v — - 

ISognes prend les mésages, si les a amenez. 

An une chambre à youte les a bien ostelez. 

S'esa de bones robes vestuz et conréez, ' 

U a fait les chevauz tôt de novel ferrer , 

De coi il porront bien an lor pais aler. 

L'andemain par matin ont congié demandé. . 



Digitized by VjOOQ IC 




DE PARISE LA DUCHESSE. 213 

« u matin par soz l'aube s^an vont li messager ; 

I U mésage s'antornent , n'i ont plus demoré. 
!!c-@ Autreci qu'à lor terre ne finent d'esploitier. 
Le roi Hugon trovèrent à son demoine fié^' : 
— <c Seignor , bien vos vignez ^dites-moi vérité, 
« Jàne vos vi-ge mais, bien a ij anz passez. 
• c< En non Deu , biau doz sire , nos avon moult aie ; 
« Cerchiez avon les terres et de lonc et de lé. 
t< Ainz de voutre fillueu n'oïmes nos parler. 
« An Yauvenice fumes une boue cité. 
« Lai estoit uns frans hom à sa famé acordé. 
« .1. anfant i trovames cortois et alosé. 
« Quant nos orent oï nos mésages conter, 
n Bien herbergier " nos firent et moult bien ostaler . 

^7 ji son demoine fié. On disait alors demaine ou 
Jemeine pour domaine ; ainsi, demoine fié, c'est le fief 
domanial, le domaine propre du prince. La langue an- 
glaise a conservé demaine , dans ce sens. 

'* Herbergier, dont nous aTOns fait , par euphonie , 
hélerger, venait de heribergum, mot d'origine teutoni- 
que, et signifiait donner l'hospitalité ou la recevoir, de- 
meurer dans un lieu, comme nous disons loger, active- 
ment et passivement. Un herberjage était la même chose 
qu'un manoir, et non pas une auberge. 
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« n firent nos chevax toz de novel ferrer, 
« Et à chascon de nos iiij livres doner. » — 
Qoant Pantandi li rois si prîst à sospirer : 
— « C'est Hagoes mes filleux don ge vos ci parler. 
« Par la foi que je doi à tôt home porter. 
« Ge li donrai ma terre et tote m'érité. 
« Et après mon décet ait trestot lo régné. . ^ 

<( n n'en i a nul home qui de mère soit nez , 
n S'il le me deffendoit , n'el féisse affoler, a» — 
Gontagle de Losane s'an est an piez levez , 
On qae il voit roi Hugon, si l'an a apeilé : 

— «En non Deu, » dit li traistres » « mi petit m'antandez , 
« Tel chose volez querre que jà ne troverei. 

«r II a an cest pays iiij anfanx afolez. 

« Li miens i fu ocis, si qae bien le savez.» 

-^ « Daez ait coi an chaut ! » dit Hugnes li senez, 

« Il lo vondrent murtrir, c'est fine vérité; 

« Par saint Denis de France, et par saint Hénorez, 

« Vos an perdrez la teste , se vos plus an parlez ! u 

— « Sire , » ce dit li traistres, « je laiserai ester. » — 

Li rois Hugues a fait toz ces barons mander. 
Plus furent de vij. xx, cant forent assanblé. 
Tôt droit à Yauvenice s'an veut li rois aler. j 

Li mésager s'antometit qui lai orent esté. i 

I 
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Tant ont par lor jornées et venu et aie , 

A Yauvenice forent , une bone cité. 

Et li rois a fait tandre et paveillons et tree. 

Et quant li dux le voit , moult an fu e£fraez. 

Hagues reconnut bien et paveillons et trez ". 

S'an appella le dac, dit li a et conté : 

— ce Sire , c'es mes parains rois Hugues l'alosez. 

« Certes il me vint querre , je le sai de verte. 

(c Or vos pris-je por Deu, sor .i. destrier montez. 

ce De ci à mon parain roi Hogon an alez ; 

A Et saluez li roi, voutre ostel li ofirez , 

a Et lo pain et lo vin , et lo blé autretel. 

« n vos demandera , se vos nul fil avez ; 

« Et vos dirois oïl ; jamar an dotarez. 

<( Si li motres Antoine mon frère Falosé. 

« n n'el conoistra mie , c'est fine vérités. 

« n s'en n'ira arrières ainz demain la vespré. » r— 

A iceste parole est ou cheval monter. 
La duchesce et Antoines et des autres assez , 



^ Hugues recqnnut bien et paveillons et trez. Ceci 
montre que les tentes étaient psTOÎsées de couleurs assex 
apparentes pour que de loin on put distinguer t quelle 
nation elles appartenaient. 
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Et li vieiu Qarembauz et li autres barnez , « 
Oaqaes ne treffinèrent, tant qu'il vindrent as trez. 
Troverent le roi Hugue qui se fu désarmez. 
Atant ez vos venir le duc tôt abrivé : 

— « Dex saut le roi Hugon et tôt son parante ! » — 
Et respondi li rois : « — Dex vos croise bonté "" ! 

« Est donc cist pais vostre et tote l'érité? 9 

— ff Oï y par mon chief, Sire, nus ni puet rien clamer. 
« Youtre ost erbergerai , se vos le commandez , 

a Et lo pain et lo vin , et lo fain et lo blé. » 

— « Vostre merci, biau sire , » dit Hugues li manbré; 
« Mais dites-moi , biauz sire , si vos nul fil avez. 

— « Oï, par mon cbié. Sire', .i. moult belbacbeler. » — 
Et respondi li rois: — -« Faites lo me motrer. » 

— « Yolantiers , beauz doz Sire, puisque vos le volez. »— 
Et Antoines i vint poignant toz abrivez. 

Li rois Hugues le voit, si l'a bien esgardé. 
Ben set s'il n'estoit mie, s'en est moult aïrez. 
Li dus a pris congié, arriers s'an est tornez. 
Li rois Hugues remest , la nuit s'est reposez. 
Il a £iit son bernois et cbargier et troser. 

^ Dex vos croise bonté! que Dieu accroîdse ses bon- 
tés pour vous , ou vous fasse croître en bonheur ! 
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Hagnes de Yaavenice est oa cliival montez. 
Et li dus et Antoines issent de la cité. 
Glarambauz et si fil sont retornë arier. 
Virent le roi Hugon qu'encor n'ère montez. 
Hagnes desçant à pié don destrier sejorné. 
Lai où voit son parain an pié li est alez : 

— ff Par foi , Sire parain , bien voi que vos m'amez. 
« Qr sai-ge bien par voir que point ne me aez. » — 
Quant il se redréça , si Ta moult accoUë. 

Plus de .c. foiz li baise et la boche et lo nés. 

— c Filleus, coumant vos est, gardez non me celez. 
-~ tt Bien la voutre merci, quant vos an demandez. 
<c Icist dux est mes pères que vos ici vëez. v 

— « A àex, » ce dit rois Hugues, tu soies aorez , 
tt Quant j'ai trové celui que j'ai tant demandé ! » — 
Li dus Raimons li conte tote la vérité, 

POr quoi il fist sa feme de la terre jeter. 
Et la dame li conte come Hugues fu nez. 
Cornant li fu d'avant an la forest anblé . 
Quant l'antandi li rois , si a un sopir jeté : 

— « Dame, qui vos fi ci, gardez n'el me celez! » 

— a A la moie foi , Sire , Bérengers et Hardrez. » — 
Li rois Hugues les voit , si les a apellez. 

— « Bérengers, » dist li rois , « moût avez mal ovré. 
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« De voatre traïson ai moult oï parler. 
<c Mainz homes avez morz , onîz et vergondez. 
« J'en ai nn dans ma terre de vostre parante y 
ce Gontacle de Losane, .i. traïtor prové, 
« Ainz bien ne fera mais , s^à mal.puet aséner 'S 
« A jugemant la dame que vos ici véez. . 
« Or androit vos ferai hardoir ou embraser. » — 
Quant l'antandi Gontagles , moult en fn efFraez, 
Et dit au roi Hugon : <^ « Merci , por amor Dé. 
« Je ne le consentrois por les manbres coper. 
« Devant moi fust mes niés mertriz et afolez. » 
— « Gontagle , » dit 11 rois, « dit en avez asez. 
« Par vos ne remanra qu'il ne soit afolez. 
« Ansin lo estes vos Hogon anler ambler '\ 
« De trestot mon avoir non ont il que iij dez , 
a Jamais ne mangerai tant come vis serez ! » — 
Il escrie à ses homes : — « Or tôt si lo prenez. » — 
Et il si firent tuit quant il ot comandé. 

^^ S* à mal puet aséner, à*assignarey il ne fera ja- 
mais de bien s*il peut réussir au mal , témoin la dame 
que vous voyes ici. 

^' Ansin lo estes vos Hugon auler ambler, de 
même que vous fîtes aller Hugon pour voler. 



Digitized by VjOOQIC 



DE PARISE LA DUCHESSE. 219 

Bérangiér et Gontagk , et ]o félon Hardré , 

Les mains derer lo dos lor fait estroit noer. 

Il a fait .i. grant feu d'espines alumer. 

Li traïtor i furent maintenant traîné. 

Toz iij au feu les ont et flatiz et getez •*. 

Li feus fu granz et chauz , tantost fu ambrasé. 

Les harmes d'euz s'an vont an anfer osteler *\ 

L'andemain par matin ^ quant solauz fu levez , 
Se leva li rois Hugues quant solauz fu levez. 
Son filluel apelia , et si l'a fait mander. 
H lo baise et acole , quant mouit lo puet amer. 
— ff Filleuz, » dist li rois Hugues, faites moi escoter. 
< Je vos norri petit , si vos fis alever. 
<c Moult avez gentil mère, bien lo puis afaïer *'. 
« Si est Raimonz proudom et moult fait à loer ; 
« Mes bon ne se puet mie de trablson garder. 

^3 Et flatiz et getez. FUtir, an h. ULflectere, lan- 
cer, plonger. 
** Les harmes d'euz s* an vont an anfer osteler ; 

Et ton 2me en courroux sVnfait dans les eofers , 

dit un grand poète moderne qui croyait n'imiter qne Vir- 
gile 

^' Bien lo puis afaïer, je puis en donner ma foi , le 
certifier. 
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« Je met jas ma quorone m, si la vos vaeil doner ; 
« Et si prenes ma fille à moillier et k per. » — • 



[iiiLLiuz, » ce dit li rois, » ma fille recevez : 

[ c Je vos doignlaqaorone don serez qaoronez. » 

l — « Sire, » ce dit Haguez, vos ce merciz et grez. ^ 

Dont amoine sor Plante ", qai tant ot de bianté. 

Moult fu granz li bamajes, c'est fine véritez. 

Assez i ot évesques , chanoines et abez. 

Et arcevesques vindrent, c'est fine véritez. 

^ Je met jus ma quorone , je mets bas , Je dépose ma 
Gouronne* 

^7 Dont amoine sor Plante, 11 parait bien que quel- 
ques vers manquent à ce passage , qui est fort court et 
fait désirer d'autres développemeus. Plante me parait 
être le nom de la fille do roi Hugon. U y a deux autres 
femmes qui ne sont pas nommées dans le roman, celle de 
Glarembault et la fille de Bérenger. 



Digitized by VjOOQIC 




DE PARISE LA DUCHESSE. 221 

XIX.* 

SOLT par ot dedanz Hais ' lo jor grant asamblée, 
^De clers , de chivaliers et de gent henorée j 
f Et la fille au roi Hugue fa illaec amenée. 
De moult riche bliaat ' fu la dame parée. 
I cercle ot an son chié d'ane ovre trégitée ' , 
Et fa de riches pierres tôt amy l'or orlée» 
Et desor fa la tresce qui sembloit sor orée* 

* Dedanz Hais, la tille d'Aix. C'est la première fois 
qu'il est parlé dans ce poème de la capitale de la Pro- 
vence. 

' De moult riche bliaut. Le bliaui était une sorte 
de robe commune aux deux sexes. Ce vêtement de dessus 
avait la forme des blouses que nous voyons aux gens de 
la campagne ; il était brodé comme celles-ci au col et aux 
poignets. Les hommes le portaient par-dessns Tarmure, ou 
pardessus le pourpoint lorsqu'ils étaient désarmes. Aux 
femmes il laissait voir le bas des jupes. 

3 I. cercle ot «n «m chié d^nae OTre trégitét, 
£t fa de riches pierres tôt emy Tor orlée. 

TrégUée, tresgetée, ciselée^ ou plntât percée à 
jour; de transjicere ou transjactare, passer au travers. 
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Si ot plus blanc le front qne n'est nois.sor jalée * ; 

Et la color ot fresche et moult bien colorée '. 

A moult très grant merveille fu la dame esgardée. 

Et li rois Ta saisi , son ûlluel l'a donée. 

Et Huguez la reçut qui moult l'a désirée. 

XX. 

SuGUBS prist la pucèle qui tant ot de biauté. 
IDe la corone d'or fu moult bien coronez, 
f Et fu en la chapelle de aut home portez . 
Gel jor i fu Huguet et ofertz et donez 
Destriers et palefroiz , or et argent assez , 

découper. Dans Gantier de Goinsy et dans la Bible Gaiot, 
tresgiter et tresgètter se prennent pour exercer la magie. 
Ce ne peut être ici le vrai sens. 

Ce cercle d'or des barons , base des couronnes moder- 
nes f était porté par les dames. On Tomait de pierres 
précieuses de diverses couleurs. On peut en yoir la forme 
sur les miniatures du treisième siècle. 

* Plus blanc que n*est nois sor jalée, que la neige 
qui tombe sur la terre gelée , parce qu^elle ne fond pas. 

JYois f nix , jalée , glacies, 

' La color bien colorée. Le teint bien coloré ren- 
ferme un pléonasme moins frappant mais aussi réel. 
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Et maint antre ricbesce qne je ne sai nomer. 
Hagnes fn icel jor richement conréez y 
Et sor Plante ot quorone de fin or émeré. 
Li mengiers fu moult granz , jà plus grant ne v^rez. 
Les noces furent faites à joie et à santé. 
Antoines de Gololgne a congié demandé. 
Mais Hugues li cortois.ne li a pas doné. 
Ançois a avec lui iiij jorz séjomé. 
Al quinte s'en ala , n'i a plus demoré. 
Destriers et palefroiz et autre rîcheté, 
An a porté Antoines, tôt à sa volunté. 
Huguez et li rois Hugues sont an Ongrie aie. 
Hugues furois d^Ongrie et toz sire clamez. 
Et s'ot à son demaine puis xiiij citez \ 

' Et s'ot h son demaine puis xiiij citez, 
Et fit xiiij roiSf etc. 

Je dois rectifier ici , pendant qu'il en est temps encore, 
ce que j'ai dit ( page 78), au mot cité, pris à tort dans 
le sens restreint de citadelle : une cité était une ville 
marée qui n'avait pas encore conquis le droit de corn- 
mune, et non pas , coiqme je l'ai entendu d'abord , une 
simple forteresse. 

Ces quatorze cités et ces quatorze rois devaient être 
autant de fiefi et autant de barons, vassauz dn puissant 
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Et fit xiiij rots an sa cort asambler, 
Et tint puis Vaayenice et tote Féritë. 

comte de Tovlonie, marqwftoa doc dePiOfence, etc. 
U possédait en effet les comtés particuUen de Narbonne, 
Béliers, Agde, Nîmes, Usés, VÎTien, Yenasqae, etc., 
au nombre de qaatone; mais toutes ces possessions n^ap- 
partinrent, par le laps de temps, qu'aux princes qui ré- 
gnaient sur le midi de la France , au treisième siècle , 
et qui en furent alors dépouillés. Rien n'explique pour- 
quoi l'auteur donne aux quatorze yastaux le titre de rois, 
qui, au moyen âçe, excepté dans la péninsule ibérique ,- 
était aussi rare que de nos jours. 



Cl FAULT LI ROXAIf Z DE PARISB LA DuCBfeCZ ' 



' Un lecteur du quinuème siècle a ajouté cette rime: 
Où U eat li gnnt gentilhesce. 
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Page 4, vers 3 , et page 6, yen a. Fehn, hsez félon. 
Page 6, vers 3 , et page 7 , vers i . Berengiers , lisez Bé- 
rengiers. 

Page 8, vers 3, page 41, vers 9, et page 66, vers 17, Bc- 
rangers, lisez Bérangers, 

Page 9. Ecriemé, Usez écriemé. Yoy. d-après encrmie, 
écriemé on encriméj qui ne craint rien; de eremer, 
craindre. Peut-être ce yerbe yenait-il de tremere. 
Page 9, Ters 7. Berangiersy lisez Bérangiers, 
Page 9. Chances de pâlie (note), lisez /loi/e. 

Page i4> «S'e je aï corpes, lisez «^ ^e ai. J'ai cra de- 
voir accentuer ainsi pour distinguer la coi^onction se , 
an lien de si, du pronom se, 

P^e i5 (note). Estortre on estordre. Je crois plntdt 
que c'est un dérÎTé à'extollere, et non à^extraoriri. 

Page 16. Pecheor, lisez péchéor. 
Page 18. Quant il se redreqa , lisez redréça. 
Page 5o , vers 4* ^ </ame /i 6ai/Za lajame et lo soler. 
J*aTais d'abord lu U baissa, lui baisa, et j'expliquais 

U 
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ceci par une espèce de protestation de Panse, qni sem- 
blait s'abandonner à la générosité de son défenseur. Il* 
me semblait que c'était une manière assez TraisembUble 
d'expliquer ce y ers. 

On pourra opposer à ma correction qu'il y a en effet 
deux ss dans le texte manuscrit, et que j'aurais du les 
respecter. 
Page 63, vers 19. 

An sa pure chemise est a, suens cors remès. 

Je crois qu'on pourrait lire : ses cors as vens remest, 
ce qui signifierait que son corps est resté exposé au vent. 

Cage 65 , vers 4* Li cuvez. 

Cuvez f pour cuverz ou cuvers. Ce mot , qui se trou- 
Tait plus fréquemment sous la forme de cuivert on cul^ 
vertf puis colbert, est le même que celui de couard, 
angl., cowardf ital.^ codardo, qui en sont dentés. Il 
signifiait primitivement affranchi, collibertus, basse lat., 
cttlverta, d'où, culvertagium, etc. Il devint de plus en 
plus un terme de mépris, comme vilain, qui signifiait 
cultivateur y villanus, est devenu adjectivement syno- 
nyme de laid, eXc. Il n'appartint qu'à un grand homme 
de relever le nom de Golbert. 
Page 67, vers premier. Lipueples despériz , etc. , lises : 

Li pupples d'espéris la duchesse remest; 

et à la note 35 , an lieu de le peuple désespéré, il fiiui 
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entendre : le peuple ranime la duchesse, remet ses es- 
prits; c'est du moins le sens auquel je me suis arrêté. 
Page 7 5. .// an tardi ses euz. Il faut lire, Je crois : il 

an tandif il tendit, illeva les yeux; autrement cela 

n'est pas compréhensible. 

Page 78 (note 5). 

On trouTcra dans le dernier couplet l'explication de 
ces quatorze cités , que j'avais cru être des forteresses 
conquises par Hugon. Il s'agit tout bonnement de sa suc- 
cession aux domaines de la maison de Toulouse, tels 
qu'ils étaient au douzième siècle , époque de la rédaction 
de notre poème. 

Page 93, vers 4- Grèges, lisez grèges. 
Page '94* Ters 5. Ariere, lisez ariere. 
Page 96, vers 10. Proesion, lisez proèsion , procession. 

Page i58, vers 14. Sor un roan ferrant, lisez Sor un 

roncin , etc. A la note lisez ce qui suit : 

Un destrier ferrant était un cheval d'une certaine 
couleur, peut-être de rouille ou fer rouillé. La chronique 
à!Alhéric dit qu'il arriva , comme par miracle , que les 
chevaux qui traînaient Fcmand de Flandre à la tour dn 
Louvre étaient de goxAavh ferrandine* Guill. Guiart dit 
la même chose : 

Ferrant porlent dai auferrant 
Qui tons deux K>nt de j^oiljerranc. 
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n y aTiit aotti des roncinsferrans, Aiisii j*u mal la. 
roan au liea de rocin ferrant. Enfin un homme pou- 
vait ayoir les Aeytuxferrans , c*est-k-dire loox : 

£t CWBS Guibefs, qw le poil hferranU 

{Hom. d^Jaberj.) 

Du G. pense que cette couleur pouvait être le pom- 
melé. Mais Yoit-on, sauf le respect du à sa mémoire , un 
homme ayoir la cheyelure pommelée ? 

Quand ce mot est employé substantiTcment, je pense 
qu'il est synonyme ^auferraïU. 
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DES MOTS EXPLIQUES DANS LES NOTES. 



( Le chiffre romain Indique le conplet , les solrans la note et la page.) 



A bandon, XVIF, 3, 177. 
Abattis, XU, a, i5i. 
A bofoi^ X; I, 139. 
A boneure , I, 37, i3. 
Abriyé^ XIII, 19, 164. 
Aclercon, I, 14, 8. 
Accoillir, XI, 5, 1 33. 
Afaïer, XVIII, 64, aig. 
Acoler, V, 10, 5a. 
Adësé, V, 17, 58. 
A Deu malieçon, 1, 13. 7. 
Aé, Vn, i4, 8a;IX, la, 

io3. 
Afier, m»34,35;Vin, 

44»94- 
Aerevez, V, 43, 70. 
Àigiiez,V,39,68. 
Aire, XVIII, 4, 180. 
Alez, III, 33, 3o. 
An apeller^ III, 4'» 37. 
Anchamë, IX, i3, 100, 
Anenrer, III, i3, aS. 



Ancui, XVIII, 3, 179. 
Andeas, IX, 18, 106. 
Anginné, IX, 53, 137. 
Anjorner , XVIII , in, 

3o5. 
Annoi, X, 5, i3i. 
Antoucher, XVIII, 5i , 

Araié, XVI, 1, 174. 
Ariers, XIII, i, i5a. 
Arme, IV, a, 44; VIII, 

a, 98. 
Arz, XV, 3, 17a. 
Ascemez , VII , 33, 90. 
Aséner, XVIII, 61, 318. 
S*as^vrer, II, 3, i5. 
Aste, V, 16, 56; XI, 3a, 

i48. 
Aste, IX, ao, 160. 
Astier, XV, 7, 17a. 
Atargier, XVIU, 54, a 10. 
Aucttbe, XIII, 10 ) 157. 

11. 
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L'jLOtrer, VU, aa, 85. 
Ayanie, II, 3, iS. 
Ayenier, XIII, 4» iS4< 



Ayoez, Ayoë, V, jot 69; 

IX, 38, 117. 
Ayotes» IX, 10, 103. 



B 



Bacheler, VU, a8, 88; 

XVm,44,ao6. 
Baisier, XI, a, i33. 
BandoD, Vm, 3, 98. 
Barge, V, 5i, 73. 
Barnaffc, XI, 17., 139; 

XVIII,37.aoa. 
Barnes, XVIII, 37, 303. 
Ba8tart,IX, 14, io3. 
BaQ9aiii,Baaceiit, V, 5, 

49* 
Baudré, IX, 6, loi. 
BaaUyre, XIU, la, i58. 
Baoz, IX, 5i, 137. 



Behoarder, béorder, VU, 

36, 8j. 
Bien, IX, 471 xa3. 
Bliaat, XIX, a, 331. 
Bocle, boacle, XI, Si , 

148. 
Boiaie oa boiadie, EX, 33» 

107. 
Boter, m, 13, 35. 
Branc yiannois, X, 4» 

i3o. 
Bruel, bruU, V, A^i 7^ ; 

XVm, 34, 193. 
Baer, 1,33, 10. 



Çanglers, XVUI, 6, 181. 
âdier, IX, i3, io3. 
Genbel, XI, 30, 143. 
Cenrie, V, 19, 58. 
Gendez,VU,76. 
Ghaannon, I, 34, 11. 
Cbambarlens, lU, 33, 3i; 

IX, 4o, 118. 
Gbamberiere, I, 35, 11. 
Champigne, V, 4^, 73. 
Cbape,XVIU,33, 198. 
Chapléis,Xn, I, i5o. 



Cba8ë,XI,4, i33. 
Cbance de paile, I, 18, g. 
Ghauce de fer, V, 3, 40. 
Gitë,V,8.5i;VII,5,78i 

XX, 5, 333 et 336. 
Glaré, IX, 3n, 117. 
Qafain. XVIII, i3, 184. 
Glerc, IX, 56, 139. 
Gobrer, V, 38, 63. 
Golée, XVI, 3, 175. 
Gombre, XIII, 33, 166. 
Gonduit, XVIII, 33, 193. 
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Confanon « Confenon , 
XIII, i5, i6i, 3o, 164. 

Conréer, Conrëir , V , i , 
46. 

Gonréez, VII, 34,90. 

Consircr, XVIII, 43, ao6. 

Cor Deu mal dont,1, 10,6. 

Corue, I, 3a, i4* 

Gosms, V, 3o, 63. 

Goayence, XI, 14, 137. 

GoTÎne, VII, 8, 79. 
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CoTTcr, XVII, 16, 189. 
Cravantcr, IX, ai , 106. 
Crdanter, VII, i3,8i. 
Crème, IX, ^i, 11 g. 
Croler,III,i4,a6jXVm, 

a8, 195. 
Croiser, XVIII, 60, ai6. 
Crusir, XII, 3, i5i. 
Cuiyert, Curez, yoy, Sa, 
65 et aad. 



Daaz, daez, dahë, de'ë, 

XV, a, 171; xvm, 

i3 , 186. 
Damoiselle , I , a5 , 1 1. 
Damoisieaax , VII , 3 , 

76. 
Dëbonaire , XVIII , 4 , 

180. 
Déceas,lX,4i , lao. 
Dëfant, deffens , IX , 54 » 
*ia8jX,a, îag. 
Dëfermer, XI, ar, i43. 
Dëmoine fié, XVIII, 57, 

an. 
DëpuUire, III, a5, 3a 



Echerre, III, 18, 39. 
Econdire, lA, 35, 116. 
Ecriemé, 1, 17,9. 
Enap , IX, 4> 100* 



Dërager, I, 3o, i3. 
Desbarater, Vil, 4 y 77* 
DëseTier, V, 41 ♦ 69. 
Desmesa, III, 43, 38. 
Desparler, III, i5, a7. 
Besrompre, I, 3o, i3. 
Dessirrer, XVIII, ai, 191. 
Destraner, XVIII, 35, 

aoo. 
Destrier, V, 33, 65. 
Destrier aragon, XVII, i, 

Donner, XI, 19, i4o. 
DoDJion, XI, 10, i35. 
Dras,xm, 11, i58. 



E 



Enchancer , XIII, a , i53. 
Encombrer, yoy» Corn- 

brc,Xni,a3,i66. 
EDfés, I, a8, i3. 
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En mi pois» I, aS, ii. 
Envoater, XVIII, 29, 

169. 
Enre, VH, i8,83. 
Erré, UI, 36, 37. 
Escenreles, IX, ig, 106. 
Eichèi,XVm, 1,178. 
Eschevroiez, XI, 8, i34* 
Escrime, XI, a6, liS. 
Escrin, VII, 43,94. 
EMroire,VIII,4,G'' 
Esgaré, IX, 11, io3 



Esguiardoner , IX, 5o » 
135. yoy, Gaiardon. 

E8merë,VII, 36, 01. 

E8pirë,XVm,46, ao2. 

Espletrier, csploitie, Vil, 
9, 79; VII, 46, o5. 

EssiIlier,Xl, 6, i33. 

£8Ume,XVm,35,!2oo. 

Efltor, estormir, XVlII, 
II, 184. 

Estordre, II, i, i5, et aaS. 

Estrë, être, XVU, 3, 177. 



Férëb,xn, 4i i5a. 
Fermeté, fertë, XI, '10 , 

i35. 
Ferrant, XIII, i3, i58 et 

397. 
Fiancer, XL i5, 137. 
Flatir,XVin,63,!»i9. 



(De) follie parlez, III, 1 1, 

(Lb) force paist lo pré , 

ni, ai, 3o. 
Frait,XI, 34, 149. 
rorrier,XVIII,9. i83» 
Fuer,XVIIL 19, 100. 
Fuerre, IX, 36, 116. 



Gai, VU, 16, 89. 
Garçon, III, 16, a7. 
Garder, VU, a3, 85. 
Gaster, XVIII, 5, 180. 
Gemé,XI,a3, i43. 
Golebacée, XVI, a, 175. 
Graindre, XI, 33, 149* 
Grèges, VU, 4a, 93. 



Grenon , XVIU , 3o, 196. 
Guenchi,XIII,a6, 168. 
Guerotiez, VU, 47> 96. 
Guiardon,IX, 5o, ia5; 

XVIU, 27, 194. 
Guier.XVIU, a3, 19a, 

— 37,aoi. 
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H 

Haacube, Vor* Aucube. Hemois trosë, VII^ ig, 

Herberger, XVIII, 58, 84. 

ai I . Host ou Ost , XVIII , 36 , 

Hermin agolë^ ou engou- 201. 

le, IX, 26, 113. 

I 

Irë,irié, XVin,56,aii. 

J 



Jacerant, jazeranL V , 3 , Jui, juis, juise, IV, 3, 44 • 

46. Ju», VI, 4, 75iXVIII,66, 

Joiauz,IX, 5i, 127. 220. 

Jugé, IX, 57, 129. Jnstisé, XVI|I|, 5o, 209. 

L ^ 

Laidanger et LaidaDgier , Liez , IX , 5t, i 27 . 

IX, 16^ io4: XVIII, i5, Liaté ou liU^, III, i , ig j 

i88. V, 6, 5o. 
Lever, VII, i5, 82. 

H 

Ma^ne, XVIII , 32, 198. Maistre palais, III, 9, 24. 

Mainie, XI, 3, i32. Maies forrëes , XVi, 4 , 

Maiselier, XVIU, 3i , 176. 

197. Mange, IX, 17, io5. 
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Marche, XI, lo, i35. Moillier, JX, ^5, ïax . 

Maoberin. III, 8,^. Mongrë, XVIII, Sa, aïo. 

Maubre, AlII, i4» i6o. Mourir, III, 3, ao« 

MauUlant, VII , 4o, 9a. Muz, XI, 22, i43. 
Mësache ou mësage , 
XVm,55,aii. 



N 



IfoeUë,V, 16,56. 



Nois 8or jalée , XIX , 4» 



o 

Oliye , II , 5, 16. Ore de terce, IX, 39, 1 13. 

Si ome, V, 89, 68. Orle, VII, 7, 99. 

Orne de mère né, XVIII, Ostel , osteler , VII , 38 , 

il, 187. 92. 

Or oie Montpellier, V, 12, 

53. 



Pailc, ni,48,4o. 

Se Dame Dex n*an panse 

I, 16, 8. 
Parage,XIII, 3, i53. 
Parlement, III, 45, 38. 
Parmain ou pormain, XI, 

12, i35. 
Pautronier , III, 16, 27. 
Pëçoier, XII, 3, i5i. 



Pcr , IX, 10, 102, 45, 

121. 
Petites, I, i4, 8. 
Pidé, V, 27, 62. 
Pin, II, 5, 16; XIV, 3, 

169. 
Placer, XI, i, i32. 
Platt, 111,33,34. 
Plévi, XVm,2o,i9i. 
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Poison, I^ ai, lo. Primes , XVIII, 7, 182. 

Prea^ prou, I, i3, 7. Prisons, XIV, 2, 169. 

Prëvoire, XVIII, 47> 207. Pute loi, X, 3, i3o. 
Priés, IX, 49> I34« 

Q 

Qui adonc Tcbt , V , 3 1 , Qui quant poist , V , 1 5 , 
64* 55. 

R 

Raime, Vil, 6, 78. Recet, XI, 10, i35. 

Ramponé, IX, 1 5, 104. Rëer ou retcr, III, 5o, ^2, 

Rasotez, XI^, i34. Régne, XIII, 26, 168. 
Recercelë, lA, 7> 10 1» 



Sacher, V, 3i, 5g. Sécre, IX, 33, 11 5. 

Safre ou saffre , safre, XI, Sëjorné, V, 33, 65. 

a4, 143 ; Xm , ao, 164. Serjant, VII, a8, 88. 

Saîeler,III, 4^* ^9* Se'rorje, I, 3i, li.^ 

Sainz, IV , i , 44 > XVŒ, Soliers poinz à Lion , I , 

48, ao8. 19, 9. 

Sanc, IX, 53, laS. Sorpeser, VU,43;93. 

Sanlée , VII, 17, 83. SoYiné , XVUI, 17, 189. 
Senez,IX,i,99. 



Targe, XI, 38, 145. Toaille, I, a6, la. 

Tenpier, XVUI, 49, aog. Traacouer, III, 46, 39. 



Digitized by VjOOQIC 



286 



taSle alphabétique. 



Trégiii, tMsgeté, XIX, a, Tressaer. IX, a8, 1 1 3. 

aai. TroTes, XV, 5, 17». 

Très, VII, 45, 94. 



Vait, ni, 19, ag. 

Valet oa Varlet , III , 17 , 

218. 
VaFasson, IX, 10, 103. 
Verginer, XVIII, 8, i8a. 
Vergondtcr, XV, 4» 17a. 



Vert hiaome, V , 4» 47- 
Viaire, IX, 5, 100. 
Vigier, XIU,a4, 166. 
Visarme, XI, 27, i^S. 
Vis maaftfy IX, 9, 102. 



FIN Dl LA TABLE. 
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